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Le marchandage 
de la Pologne 

L'opinion publique s'est émue à la nou­
velle que la question polonaise allait être 
réglée d'autorité par les Empires du Centre. 

La Pologne russe, y compris le gouver­
nement de Suwalki, devait être rattachée 
à la Galicie et former une « couronne » que 
l 'empereur d'Autriche en personne poserait 
sur sa tête. 

C'est ainsi que l'on parle dans les Em­
pires du centre; il y a bien des peuples, 
•des nations, mais il y a surtout des cou­
ronnes dont on dispose pour les empereurs 
ou les fils d'empereurs. 

Par une union personnelle, la Pologne 
devait être réunie à l'Autriche, système 
plus libéral et plus favorable à la Pologne, 
que l'union réelle qui rattache la Hongrie 
à l'Autriche. 

Quant à la Lithuanie, dont les rapports 
avec la Pologne sont si intimes depuis cinq 
cents ans, elle serait,dit-on, érigée en Grand-
Duché au profit d'un Hoheiizollern quel­
conque. De même pour la Courlande. 

Sous les apparences d une solution de la 
question polono-lithuanienne, ce projet des 
Empires du centre constituait tout simple­
ment un nouveau partage de la Pologne et 
une séparation intentionnelle de la Pologne 
et de la Lithuanie. 

D autre part, les provinces polonaises de 
Prusse demeurant rattachées à l'Allemagne, 
les revendications nationales polonaises se 
trouvaient une fois de plus méconnues, 
foulées aux pieds. 

Aujourd'hui, après la publication de ce 
projet auquel des journaux oflicieux comme 
Loka,l Anzeiger avaient prêté leur autorité, 
on nous dit que les choses ne sont pas tel­
lement avancées, et que la Grande Com­
mission du Reichstag et les Délégations 
austro-hongroises qui vont enlin se réunir, 
devront tout d'abord en discuter. 

Le projet de partage de la Pologne appa­
raît donc comme un ballon d'es.sai inien-
tionnellement lancé pour servir d'introduc­
tion aux marchandages qui se préparent à 
propos de la Pologne. 

On rendra cette justice aux Polonais, que 
tous ou presque tous, ils se sont tenus dans 
la défiance la plus attentive et la plus légi­
time à l'égard de ces marchandages austro-
allemands, relatifs à leur patrie. Vienne et 
Berlin peuvent bien, dans leurs calculs, con­
sidérer comme un appoint plus ou moins 
important les provinces polonaises; mais 
pour les Polonais, c'est à même de la chair 

vive de leur nation que l'on coupe et que 
l'on tranche, quand on partage une l'ois de 
plus le corps de la Pologne. 

A cet égard, la politique suivie par l'em­
bryon de gouvernement provisoire dont les 
Austro-Allemands ont dû permettre l'établis­
sement à Varsovie, mérita d'être observée 
avec la plus vive attention. La méfiance du 
Conseil d'Ét;_i,t provisoire déchu à l'égard 
des Empires ou Centre a été sans cesse gran­
dissante pendant les sept mois d'activité de 
ce Conseil d'Etat. 

Le Club politique des Partis qui renferme 
tous les partis modérés et conservateurs 
s'est toujours montré hostile à l'action poli­
tique des Empires du Centre. 

Les partis de gauche, par crainte du tsa­
risme, ont cru pouvoir s'associer à cette 
action; mais après la révolution russe ils 
s'en sont éloignés toujours davantage, ^u 
point que le désaccord grandissant entre le 
Conseil d'Etat.provisoire et l'autorité alle­
mande, le Conseil d'État démis^ionria en 
masse. 

Les Empires centraux viennent de nom­
mer un Conseil de Régence qui fait aujour­
d'hui les plus grands elïorts pour demeurer 
indépendant vis-à-vis de Vienne et de 
Berlin; il a refusé toute alliance avec les 
Empires du Centre. 

Mais il est évident que la Pologne, sur 
qui pèse lourdement le joug allemand, ne 
saurait indéfiniment résister aux tentations, 
aux menaces et surtout aux coups de force 
de la puissance germanique. 

Ce n est pas du côté de la Russie que la 
Pologne peut attendre secours; et le spec­
tacle de la terrible anarchie russe est au 
contraire un dangereux argument dans la 
bouche de l'Allemagne à l'adresse de tous 
les partis modérés en Pologne. 

Une Pologne qui gardera sa foi dans la 
cause et dans la puissance des Alliés, r é ­
sistera plus siirement aux suggestions ger­
maniques, qu une Pologne décourai^-ée par 
les succès persi>tants de l'Allemagne, par 
le désordre croissant de la Russie et par la 
réserve exagérée des Alliés qui n'ont pu 
faire encore la grande déclaration collec­
tive que les Polonais attendent, sur l'indé­
pendance et l'unité de la Pologne. 

La guerre est perdue en Orient si les 
germaniques disposent librement de la Po-
loifue; et si 'a guerrt^ était p ' rdue en Orient, 
comment serait-elle gagnée -̂n Occident? 

Proclamons une fois pour 'outes à Paris, à 
Londres, à Rome et à Washinijrton que les 
Alliés ne déposeront pas les armes sans 
avoir délivré la Belgique aussi bien que la 
Serbie, la Pologne aussi bien que l'Alsace-
Lorraine, et n"us aurons constitué soli le-
ment ce front diplomatique, aussi néces­
saire que le front stratégique. 

GEORGES BIENAIMÉ. 

LA POLOGNE 
et les Empires Centraux 

Le 5 novembre dernier, jour anniversaire du 
fameux acte « magnanime » des Empires Cen­
traux d'il y a un an, dans lequel ils proclamèrent 
un lloyaume de Pologne « autonome », un f^rand 
Conseil de la Couronne a été tenuà Berlin. Y ont 
pris part : le nouve.au chancelier von Hertling, 
le généralissime von Hindenburg et son quar­
tier maître von Liidenilorff, von Kiihlmann, 
ministre des alïaires étrangères allemand, Helffe-
rich, qui, quoique démissionnaire, siège dans tous 
1( s conseils du gouvernement, le comte Czer-
nin, ministre des affaires étrangères austro-hon­
grois, le sénateur Neumann, gouverneur de Uiga, 
et le comte Wedel, ambassadeur d'Allemagne à 
Vienne. 

L̂ e Conseil a étudié minutieusement les aspi­
rations autrichiennes en même temps que les 
désirs exprimés par le nouveau cabinet polonais. 

A la suite de cette conférence, le Lohal Anzei­
ger, journal pangermaniste. crut pouvoir aftirmer 
que d'importantes décisions avaient -été prises. 
Notamment l'empereur d'Autriche deviiit prendre 
le titre de roi de Pologne. La Pologne serait ainsi 
unie à l'Autriche par une union personnelle, et la 
Galicie serait incorporée au Royaume de l-'ologne. 
D'autre part un compromis correspondant aux 
désirs de l'Alli-magne était prévu relativementàla 
Lithuanie et à laCourlande: elles seraient dans la 
même situation vis-à-vis de lu Prusse, do ta le ro 
prendrait le titre de grand-duc de l^ithuanie e tde 
duo de Courlande. 

Celte double solution semble approuvée aussi 
par les yVllemands d'Autriche, qui, cept ndant, 
en dehors de la question polonaise, réclament 
que l'élément allemand en Autriche reçoive, de 
son côte, des garanties nécessaires qui lui 
assurent à, jamais sa situation constitutionnelle. 

Ainsi les Austro-Allemands se croient aujour­
d'hui en situation de parler haut. Ils se partagent 
la carte d'I-Jurope, et leurs diplomates s'engagent 
nettement dans la voie annexionniste. 11 ne s'agit 
en effet que d une annexion masquée de la Polo­
gne, et, d'autre part, d'annexions proprement dites 
en Belgique et en Italie. La presse socialiste en 
Allemagne et en Autriche s'en est indignée. 

« Cette union personnelle de la Pologne avec 
l'Autriche — écrivait le Vorwaert.s du f novem­
bre — ne peut en aucun cas être considérée 
comme le rétablissement de l'indépendance de 
la Pologne, et la mainmise de l'Allemagne sur la 
Lithuanie et la Courlande est en contradiction 
tormelle avec \,-s déclarations de la diplomatie 
allemande et avec la résolution de paix du 
Heichstag du 19 juill,-t » 

Le.-̂  socialistes autrichiens ont protesté éner-
giquement contre la solution projetée, celle-ci 
constituant un péril pour la paix future. 

Les feuilles gouv>rneme. talesessaient de faire 
croire à qui veut les entendre que la créa­
tion d'une principauté de Lithuanie et d'un 
duché de Courlande et la proclamation de l'em­
pereur Cliarles comme roi de Pologne peuvent 
se concilier avec- la formule de « paix sans 
annexions . ' que l'Allemagne et l'Autriche ont 
inscrite en lète de leur programme Personne 
n'est cependant dupe d'une t.lle manœuvre. 

Von Hertling s'est efforcé de mettre d accord 
les conceptions de l'état-major et celles de la 
majorité du Reichstag : il " .Y a pas réussi. Il 
voulait convaincre les parlementaires allemands 
que la solution de la question polonaise telle que 
l'a conçue le Conseil de la Couronne, ne peut 
constituer un obstacle'à la paix, parce quelle 
écarte loule violence. Les parlementaires ont 
comprisques' i lsacceplaieutlasolution proposée, 
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le R e i c h s t a g pe rd ra i t d a n s l e pays t o u t ce qu i lui 
r e s t e de p res t ige , et q u e sa r é s o l u t i o n de pa ix 
d u 19 ju i l l e t ne l iera i t p lus l 'A l l emagne , 

P o u r apa iser le conflit a ins i s u r v e n u e n t r e les 
g a u c h e s d 'une p a r t , l es c o n s e r v a t e u r s et l 'é ta t-
major d ' au t r e pa r t , von K u h l m a n n , m a n œ u v r i e r 
hab i l e , es t i n t e r v e n u ; m a i s le s u c c è s d e s g a u ­
ches est i ncomple t . C'est u n c o m p r o m i s , e t la 
cr ise n 'es t q u ' a j o u r n é e . Les g a u c h e s n e sont pas 
arr ivées à faire p r o c l a m e r p a r le c h a n c e l i e r que 
l 'Al lemagne r e s t e p rê t e à c o n c l u r e u n e paix de 
conc i l ia t ion . D 'a i l leurs le c o m t e Llert l ing se gar­
dera i t b ien de fo rmule r u n p r o g r a m m e de paix 
définitif, e t il e n t e n d b ien r é s e r v e r t o u t e sa l i­
b e r t é d 'ac t ion e t a d a p t e r ses ex igences à la s i ­
t u a t i o n mi l i t a i r e . 

C o m m e les i nd i s c r é t i ons du Lohal Anzeiger, 
r é p é t é e s pa r t o u t e la p r e s s e , g ê n a i e n t u n p e u 
les E m p i r e s C e n t r a u x , l'oîRoieux Wiener Corres-
pondenz Bureau e t l'Agence Wolff on t d é m e n t i 
le 8 n o v e m b r e q u e le Consei l de la C o u r o n n e de 
Ber l in eû t p r i s , d a n s les q u e s t i o n s polonaise et 
l i t h u a n i e n n e , l es déc i s ions d i v u l g u é e s par le L o -
kal Anzeiger ma i s p e r s o n n e n e p r e n d r a ce d é ­
m e n t i au s é r i e u x . 

Il es t vrai q u ' a u c u n e in fo rmat ion officielle n ' a 
conf i rmé l e s nouve l l e s pub l i ées p a r le Lokal 
Anzeiger, m a i s on avai t , à Berl in et à V ienne , le 
s e n t i m e n t t r è s ne t q u e d e s déc i s ions ava i en t é t é 
p r i ses r e l a t i v e m e n t à la L i t huan i e et à la (îour-
l a n d e , e t q u e de m ê m e q u e H i n d e n b u r g l 'avait 
e m p o r t é s u r le R e i c h s t a g d a n s la po l i t ique in té­
r i e u r e , il l ' empor ta i t a u p r è s de l ' e m p e r e u r d a n s 
la po l i t i que e x t é r i e u r e . 

La so lu t ion a u t r i c h i e n n e du p r o b l è m e po lo ­
na i s — c o m m e le r e m a r q u e j u d i c i e u s e m e n t l e 
c o r r e s p o n d a n t pa r t i cu l i e r du Temps — a t o u ­
j o u r s é té vue d 'un œil s y m p a t h i q u e p a r le c e n t r e , 
qui a s a n s cesse défendu les frères ca tho l i ques 
d e P o l o g n e c o n t r e les « c a l o m n i e s » d e s c o n s e r ­
v a t e u r s p r u s s i e n s ; le comte l l e r t l i n g , ca tho l ique 
et ami de Czern in , a é té t e n t é de s'y ra l l ie r , m a i s 
u n pare i l p ro je t a r e n c o n t r é l 'opposi t ion r é so lue 
des conservateui -s et d e s mi l i t a i res p ru s s i ens . 
P o u r la d é s a r m e r , il a fa!/u obtenir de Czernin 
qu'il conserilU de son côté, malgré la. théorie de 
la. paix sans annexion, à accepter les prétentions 
allemandf's sur la Courlande et la Lithuanie. 
L 'Al l emagne , i n s t a l l ée à Riga e t à L ibau , n ' a 
r i en à c r a i n d r e , en effet, d ' u n e A u t r i c h e domi­
n a n t Var sov ie . On es t d o n c t o m b é d ' accord à 
Ber l in s u r le pro je t qui ins ta l l e les H a b s b o u r g 
en Po logne et l es Hohenzo l l e rn en L i thuan ie . 

Le d é m e n t i deVAgenee Wo^Y^ 'os t d o n c q u ' u n e 
n o u v e l l e m a n œ u v r e d e s t i n é e à t r o m p e r la majo­
r i t é du R e i c h s t a g . Des a r r a n g e m e n t s définitifs 
n ' o n t pas é t é conc lu s , soi t , ma i s des accords on t 
é t é p r é p a r é s . 

E t l ' a t t i tude d e s Po lona i s d a n s tou t c e l a ? que l l e 
doi t -el le ê t r e . C ' e s t d e c o n s i d é i e r t o u t e s l e s c o m b i -
n a i s o n s po l i t iques de l 'A l l emagne en P o l o g n e 
c o m m e nu l l e s e t non avei .u s, p a r c e qu ' à la b a s e 
d e s a g i s s e m e n t s g e r m a n i q u e s il y a le dés i r p lu s 
o u m o i n s d i s s imulé d ' asse rv i r la Po logne ; or , cela . 
n o u s ne l ' a ccep t e rons j a m a i s , e t c 'es t p o u r q u o i 
en t o u t e conf iance n o u s fa isons c a u s e c o m m u n e 
a v e c les Alliés, c o n v a i n c u s q u ' e u x s eu l s l u t t e n t 
p o u r l a l ibéra t ion des p e u p l e s o p p r i m é s . 

CASÎMIR S .MOGORZEWSKI. • 

NOS BRAVES 

M a z u r c z a k J e a n - F r a D C o i s , vo lon t a i r e 
po lona is , a ob t enu une c i t a t i o a à l ' o r d r e d u 
corps d ' a r m é e : 

« Sous-off ic ier d 'un e n t r a i n e t d ' u n e b r a v o u r e 
r e m a r q u a b l e s , s 'es t of ler t s p o n t a n é m e n t p o u r 
u n e miss ion d a n g e r e u s e qu' i l a r emp l i e c o m ­
p l è t e m e n t m a l g r é u n e b l e s s u r e g r a v e qu i en 
r e n d a i t difficile l ' a c e o m p l i s s e m e a t . (Extrai t d e 
l 'o rdre du 31 mai 1915.) 

Depuis , l e s e r g e n t Mazurezak a é t é n o m m é 
s o u s - l i e u t e n a n t et déco ré de l ' o r d r e rus.se d e 
S a i n t - S t a n i s l a s d e 3» c lasse (avec g la ives et 
rose t te ) . 

Z i e l M s k i S t a n i s l a s , v o l o n t a i r e po lona is , 
so lda t de 2= c l a s se a u 260» r é g i m e n t d ' i n f an t e r i e , 
d é t a c h é comme i n t e r p r è t e à la tâ6<= divis ion, v ient 
d ' ob ten i r u n e c i ta t ion à l 'o rdre d u r é g i m e n t : 

« Afïecté à u n p o s t e spécia l en p r e m i è r e l i g n e , 
s ' e s t c o n s t a m m e n t m o n t r é e n d u r a n t , b r a v e e t 
zé l é . » (Ordre n« 35 du 30 m a r s !91T.) 

DiscGursderabbéPospiech 
prononcé le II octobre au Reichstag: 

[Le vai l lant a b b é Posp i ech , d é p u t é de K a t o -
wice a u Re i chs t ag et d i r e c t e u r de la Gazeta 
Ludowa, a p r i s p lus d 'une fois d e v a n t le P a r l e ­
m e n t d e l ' E m p i r e la Défense d e s in t é rê t s po lo ­
na is en I l au t e -S i l é s i e et en g é n é r a l d a n s les 
p r o v i n c e s p o l o n a i s e s de P r u s s e . Le 11 oc tob re 
de rn i e r , il est i n t e r v e n u à la t r i b u n e au cour s 
d 'une d i scuss ion su r la c e n s u r e et l ' exerc ice du 
dro i t d ' a s soc ia t ion . N o u s c r o y o n s u t i l e de r e p r o ­
d u i r e in extenso son d i s c o u r s , p a r c e qu ' i l c a r a c ­
t é r i se à la fois l ' a t t i t ude des Po lona i s J e P r u s s e 
et celle d e s au to r i t é s a l l e m a n d e s . On v e r r a 
q u ' a p r è s q u a r a n t e m o i s d e g u e r r e a u c u n c h a n ­
g e m e n t ne s 'est p rodu i t de p a r t e t d ' au t r e , 
e t q u e l ' admin i s t r a t i on p r u s s i e n n e d e m e u r e auss i 
h a i n e u s e d a n s ses p r a t i q u e s q u e les Po l o n a i s son t 
f e rmes d a n s l e u r s r e v e n d i c a t i o n s . 11 n ' es t p a s 
s a n s i n t é r ê t d ' i l lus t re r cet é t a t de choses p a r u n 
d o c u m e n t publ ic et p é r e m p t o i r e a u m o m e n t o ù 
l 'A l l emagne m e t en t r a i n à Varsov ie un r é g i m e 
n o u v e a u qu 'e l l e d o n n e c o m m e u n e p r e u v e de ses 
b o n s s e n t i m e n t s à l ' éga rd d e la na t ion po lo ­
na i se . — A''oie du traducteur.] 

(t Le fait que dans nos provioces les antorités violent la 
loi sur les associations et réunions publiques, en rendant 
difficile et même impossible l'activité de.s associations, m'a 
déterminé à prendre la parole pour élever uoe protesta­
tion formelle et poar demander au Chancelier de l'Em­
pire de corriger les abus dont noua avons à soaffrir. Je 
montrerai brièvement par le moyeu de qnelqnes exemples 
comment les représentants de l'autorité militaire suprême 
utilisent leur pouvoir en vue de rendre impossibles les rén-
oions des Polonais, au grand dommage de nos organisa­
tions. 

Sappuyant sur une ordonnance de l'autorité militaire 
de Breslau, le landrat de Pszczyua a interdit un congrès 
de la Ligue des sociétés sîlcsienues de Sokols. Cette inter­
diction a produit une impression très fâcheuse et un grand 
mécontemement dans la populatioD polonaise de Haute-
Silésie d'aulaot plus que dans les autres régions l'auto­
rité militaire a permis ce genre de congrès, et que celle 
de Breslau n'a pas fait obstacle à la création de sociétés 
allemandes, .le me suis adressé personnellement à l'anto-
rité militaire de Breslau, oii Ion m'a déclaré que l'on in­
terdisait d'une façon générale les organisations qui grou­
pent un nombre élevé de citoyens. Mon informateur fut 
très étonné quand je lui fis observer qu'au même moment 
se tenaient sar le territoire de la circonscription militaire 
de Breslau beaucoup de réanions du parti conservateor 
allemand, et que ces réuoioBs. à en croire les comptes 
rendus de presse, attiraient un public fort nombreuï. Fina­
lement, il fut obligé de reconnaître qu'il eu était bien 
ainsi, mais il me déclara qn'à dater da 1" septembre tontes 
les réunions et organisations de ce genre seraient inter­
dites. Le congrès des Sokols devait avoir lien le 16 sep­
tembre. Malgré cela, le 2'i septembre avait lieu à Rybnik 
un congrès patriotique allemand, dont un journal alle­
mand écrit ce qui suit: n La manifestation patriotique de 
Kybnik a été favorisée par un temps parfait et s'est dé-
roBlée conformément an programme arrêté Dès le matin 
les drapeaux étaient arborés et annonyaieut « le festin du 
peuple ». Les élèves des écoles suburbaines, sont venus en 
grand nombre à la cérémonie religieuse. A midi, an cor­
tège de 1.300 jeunes chanteors s'est déroulé à travers la 
ville, pais s'est arrêté sorla place du Marche. Les auto­
rités, les blessés des hôpitaux, et plusieurs milliersd'ha-
bilants se sont réunis sur la place M. Et cepe-ndant, comme 
me l'avait déclaré mon informateur, toutes tes manife.sta-
tions groupant nn uombre flt-vé île citoyi-ns sont inter­
dites partout dans la circonscription du Xi' corps Appa­
remment il ne s'agit que des manifestations p«3lonaises. 
J'en ai réiérê au Chancelier. Il m'a promis d'examiner la 
questioa J'espère que rantorisatiou du Congrès des Sokols 
n'arrivera pas qnand la n e i ^ couvrira les ebamps. de 

Haate-Silésie. 
Il y a antre ehose encore que les interdictions de reu­

nions publiques polonaises, politiques et non politiques. 
On appose des obstacles anï associations, et fou rend leur 
eiistence fout sitnplemeot impossible en empêchant a [)«» 
près les déUtiéralions de leurs membres. L'nsage iiersiste, 
comme avant la guerre, de considérer comme politique 
toutes lis espèces de sociétés, pour l'uniiiue raison 
qu'elles sont polonaises, et on leur refnse l'autorisation de 
tenir lenrs réunions. A Radno, la chorale polonaise 
« I>zwoa » annonce au laadrat de Zabrïe une réHuion pro­
chaine Le directeur de la police fait savoir paï télepliooe 
à son directeur que l'ordonnance de l'autorité militaire 
est formelle et que la CtiOTale n'a pas le droit de se réu­

nir. Interrogé, le fonctionnaire compétent déclare que 
les associations politiques n'ont pas le droit de se réunir. 
Quand les associations politiques les plus variées tiennent 
leurs assemblées et votent des ordres du jour, l'autorité 
militaire n'en sait rien. Mais quand une chorale polo­
naise veut se réunir, on s'y oppose : c'est une réunion 
politique. 

Dans le district d'Olesno, on a interdit à un cercle 
rural de tenir ses séances parce qu'il manque pour les 
surveiller un fonctionnaire connaissant ie polonais. Je 
suppose, messieurs, que personne n'ira dire que l'Etat 
prussien tomberait en ruine si des cultivateurs polonais 
venaient à s'entretenir en polonais, et sans contrôle offi­
ciel, de l'agriculture et de l'élevage du bétail Si l'on 
considère le contrôle en question comme indispensable, 
que l'on trouve un fonctionnaire sachant le polonais, et 
que l'on n'aille pas restreindre les droits des citoyens 
polonais. {Sur lex bancs des Polonais : parfaitement .') 
On interdit les réunions des associations polonaises sous 
prétexte que l'on manque de fonctionnaires connaissant le-
polonais, et après cela on voit la Norildeutsche Allge-
iiieine Zeitimg s'indigner contre laRossie parce que sous 
sa domination, il n'y avait point de fonctionnaires polonais 
en Pologne russe. 

Les sociétés indastrielles ne sont pas logées h meilleure 
enseigne, ynoiqne jamais elles ne se soient occupées de 
politique et quoiqu'elles ne traitent que de questions pro­
fessionnelles, on les considère comme des associations po­
litiques et on leur oppose les plus grandes dilficultés. 

A Posen, les associations de Sokols no peuvent tenir 
leurs assemblées. La police a déclaré que les sociétés po­
litiques ne peuvent convoquer que les réunions indispen­
sables pour maintenir l'organisation, c'est-à-dire les as­
semblées générales. Plusieurs sociétés de Sokols ayant 
l'intention de convoquer des assemblées de cette nature, 
on leur a fait savoir que le nombre de lenrs membres 
n'était pas suffisant pour organiser ces assenftblées (rires 
sur les bancs des Polonais), ce qui ne s'accorde pas avec 
la réalité des choses. A Seeburg, dans la régence de 
Pcseu, le commissaire du cercle n'a consenti à permettre 
une réunion de la Ligue des ouvriers catholiqnes qu'il la 
condition qne le président prît l'engagement d'employer 
la langue allemande au cours de la séance (swr tes bancs 
lies PoUmais : Ecoulez'. Ecoutez'.] 

Il convient de faire une mention spéciale de la manière 
dont on se comporte à l'égard de 1' « Union Profession­
nelle ». Depuis uu certain temps il Ini est impassible 
d'organiser des réunions publiques l-'Ji dernier lieu les 
autorités invoquent le danger d'épidémie, celui de la 
dysenterie. Ces dangers-là, apparemment, ne sont pas à 
redouter quand on orga»ise des festivals allemands anx-
quels prennent part des milliers de gens et 1.50Oécoliers. 

Parfois les cercles privés se heurtent eun-raêmes aux 
pires difticultés, et les interdictions sont tellement iiiconi-
prébensibles que les présidents d'organisations profession­
nelles ne savent pins de quoi parler. Pour éclairer ce qne 
je dis, permettez-mi»! de lire une lettre du laudrat de 
Bytoiii qui autorise la réunion d'un cercle privé aux con­
ditions suivantes : « ... il est interdit d'aborder à la réu­
nion les qnestions politiques, militaires, économiques, en 
particulier ce qui touche anï conditions du salaire et da 
travail, ainsi qu'au service auxiliaire: dans le cas con­
traire la réunion serait dissoute comme contrevenant à 
l'arrêté de l'autorité mititaiie de Breslau en date dn 
5" joillet 1917 •>. L'organisateur de la réonion était grande­
ment embarrassé. De quoi parler ? 11 alla deanander con­
seil au lan.irat. Le landrat se montra plus embarrassé 
que lui. Finalement il biffa les mois : « questions écono­
miques tt. Qu'en dit rautorité militaire "? Monsieur le 
landrat n'a-l-il pas transgressé ses ordres en donnant 
l'autorisation'? On ne peut vraiment comprendre pourquoi 
il est interdit de discuter la loi sur le service auxiliaire. 
L'expérience n'enseigne-t-elie pas qu'il est précisément 
nécessaire d'en éclaireir les dispositions"? Commienl \xmv~ 
ra-t-on prévenir les grèves injustifiées si l'on ne permet 
pas aux employeurs de distnter les lois à caFactère pro­
fessionnel et d'éclaircir le sens des décrets '? 

Je trouve plus étrange encore une autre lettre du land­
rat de Bytom ainsi conçue : « la réunion des nnembres de 
rUnio» Prolessionnelle annoncée poar le dimanctie :iO cou­
rant à Lipine n'est autorisée qu'à la condition qu'elle ne 
sera pas publique, qu'elle ne mettra pas aux prises les 
partis et les employeurs, et qu'elle évitera tont ce qui 
serait de nature à troubler l'union si nécessaire aujour­
d'hui et à porter atteinte aux intérêts militaires. Toute 
infraction entraînera la dissolution, et en particalier les 
eKorts qui seraient faits pour provoquer parmi les ouvriers 
le mécontentement et la grève. » 

Au nom de l'Union Professionnelle je proteste contre le 
sttupçon que l'on fait peser sur elle en supposant (jne dans 
ses réunions elle paus.se ses membres ii la grève -sur les 
bancs polonais: Très bien!). Quelles preuves le landrat 
ou l'aulorité militaire ont-ils en main pour étabtir la res­
ponsabilité de It'uiou Professionnelle dans les grèves et 
les incidents désagréables de ilaute-Silésie (.sur les bancs 
•polonais: ïrés bien!)? La respousabilité, il faut la 
chercher dans la conduite indigue des employeurs à l'égard 
de» ouvriers, dans les condition.'» précaires dn travail, dans 
les difticaltés et privations qu'impose la situation, aliinen-
taire, dans toutes ces causes que j 'ai indiquées eu mai 
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dernier à cette tribune, L'Union Professionnelle ne vise 
pas à créer de l'agitation parmi les ouvriers. Son but est 
de les soutenir au point de vue économique, social, cul-
tural, car leur condition en Haute-Silésie est véritablenaent 
déplorable. 

L'autorité militaire a publié une ordonnance dont le 
paragraphe 2 est ainsi conçu : « Les rédacteurs responsa­
bles des journaux ne peuvent annoncer des réunions, ni 
publier sur elles des informations tant qu'il ne leur aura 
pas été présenté une autorisation oflicielle ». Ce paragra­
phe rend impossibles tontes les réunions, car en règle gé­
nérale l'autorisation arrive trop tard, et même parfois 
après la date annoncée. On m'écrit à ce sujet : « Aujour­
d'hui, vendredi soir, nous n'avons pas encore reçu l'auto­
risation pour notre réunion de dimanche. Notre demande 
a été faite il y a deax semaines. Nous nous sommes infor 
mes par téléphone auprès des bureaux du landrat. qui nous 
ont répondu que l'aotorisation était accordée. Mais nous 
ne pouvons riea publier dans la presse, parce qne nous 
n'avons pas en main l'autorisation exigée par le para­
graphe '1. n 

Ceia se passait. Messieurs, vendredi de la semaine der­
nière Hier, le Ministre de la guerre déclarait avoir signé 
le 2b septembre nne décision prescrivant une altitude plus 
conciliante à l'égard des organisations professionnelles 
{sur les bancs polonais : Ecoutez ! Ecoutez\!). Est-ce ainsi 
que l'on désire améliorer les conditions du travail pour les 
ouvriers ? Ce mois-ci. toute la nation polonaise célèbre le 
centenaire de notre héros national, Thadée Koscinszko. La 
police menace de considérer comme politiques tontes les 
sociétés qui organisent des cérémonies en son honneur. 
C'est la menace que l'on a adressée à l'Union Profession­
nelle si ses filiales se livraient à de pareilles démonstra­
tions. Je n'ai encore jamais entendu dire qne des associa­
tions d'apprentis ou de négociants fussent considérées 
comme politiques parce qu'elles commémoraient Sedan ou 
Bismarck {an ce.ntre et sur les bancs polonais : Très 
bien'). Il paraît que certains commandants de circons­
criptions militaires ont essayé d'interdire les fêtes en 
l'honneur de Kosciuszko. Il y a dans le cœur de la nation 
polonaise une telle vénération pour notre héros national 
qu'aucune chicane de police ne l'élouffera, et quand viendra 
le jour de l'anniversaire toute la nation polonaise, comme 
un seul homme, rendra hommage à la mémoire de Thadée 
Ko.sciuszko. » {Vifs applaudissements sur les bancs po­
lonais.) 

(Traduit par HENRI SIGISMOND.) 

AGENCE POLONÛISE CENTRALE 
A LAUSANNE 

La première « Ligue de navigation 
maritime » en Pologne. 

On lit dans le « Naprz6d » (En avant) de Cracovie, du 
30 octobre :. 

« A l'initiative des ci-devint légionnaires polonais s'or­
ganise à Cracovie une société, la première de ce genre, 
sous le nom de o Ligue de navigation maritime )». 

Cette ligue aura pour but de : a) faire connaître an pu 
blic l'histoire de la navigation maritime et d'exposer les 
causes qui en ont amené la négligence et la décadence eu 
•Poloo-ne ; b appeler l'attention en premier lien des sphères 
-commerciales, industrielles et agricoles sur la nécessité 
de posséder notre propre flotte commerciale nationale, et 
conjointement sur la stagnation des affaires an cas où cette 
flotte ferait défant et sur les fiichenses conséquences qui 
en résulteraient; c) organiser la première société polo­
naise de navigation par actions, etc. Plusieurs professeurs 
de l'Université jagellonienne ont annonce» nne série de 
conférence sur ce snjel. » 

Les travaux piéparatoires de cette action sont dirigés 
car l'ex-commandant de brigade légionnaire Roja qui,snr 
sa demande, a été détaché de la Légion et, en qualité de 
ressortissant autrichien, affecte au landslurm autrichien 
avec le grade de sous-lieutenant qu'il avait avant la 

gnerre- , . . . 

— Il n'y a pas de légion polonaise sur 
le front italien-

A nrooos de l'offensive des Empires centraux en Italie, 
les journaux ont annoncé que Von y avait signalé la pré­
sence de plusieurs corps de légionnaires polonais qu'on 
croyait dissous. Cette information nest pas conforme à 1. 
v é r L Sur le front italien il n'y a pas de volontaires po-
L l r ; et à plus forte raison ne saurait^.l être question de 
Dliisienrs corps, puisque la Légion de Gahcie au moment 
S e T n ^ u s grand développement, ne comptait pas plus de 
trois brigades (environ -iO.OOO hommes -

Sur le front italien se trouven , il est vrai, d anciens 
légionnaires galiciens qui, se solKiarisant avec leurs ca­
marades du Royunme ayant refuse de prêter .serment a la 
fraternité d'armes avec les Empires centraux ont demande 
à être licenciés. Il a été donne suite à cell« demande et 
ces légionnaires ont été libérés du service a la Légion, 
mais, à titre de ressortissants autrichiens, incorpores aux 
régiments du landsturm dont plusieurs combattent sur le 
front italien. 

F R A N Ç O I S - J O S Ë C H DB Z K L T N E R 

[Pliolo Demêzy.) 

GÉNÉRAL T H A D É E K O S C I U S Z K O 

Ces deux miniatures sont d'Jsaheii. Elles datent probablement de l'époqne oii Koieitiszko venait de 
rentrer d'Amérique et a fait à l'a ris la connaissance de F.-.J. de Zeltner. Nous 
nos lecteurs ces rcprod'iiclioii^, yi-àrc à l'amabilité de leur propriétaire, 
l'arriére-pelit-/ils de Frunrois-.lo^eph,, mni rie Koxciiiszko. 

pouvons donner à 
François de Zeltner, 

LE CENTENAIRE DE KOSCIUSZKO A LAUSANNE 

Après les cérémonies qui le jour même du centième anni- ' 
versaire de' la mort de Kosciuszko ont été célébrées en 
Suisse alémanique, à Rapperswll où est déposé le cœur du 
héros national polonais et à Soleure où s'est ccnservée vi­
vante la tradition des denflères années du « père Thadée j), 
la colonie polonaise de Lausanne, la plus nombreuse en 
Suis,se, a voulu que dans la région romande fût aussi di­
gnement commémoré le souvenir du grand capitaine et du 
grand citoyen. Grâce aux énergiques efforts dn Comité 
d'organisation, auquel se sont empressés d'apporter leur 
concours, le compositeur polonais M. H. Opieiiski et les 
artistes peintres MM. J. Rosen et E. Dombrowa, a eu lieu 
le 27 octobre une solennité dont l'impression sera sans 
doute inoubliable chez tons ceux qui y ont pris part. 

Le matin, à l'église paroissiale catholique du Val^ntin, 
décorée d étendards et diusignes polonais, a ét<' célébré un 
office pendant lequel, sous le bâton de M. Opieiiski, la so­
ciété « Motet et Madrigal t ainsi que le « Quatuor Barblad n 
ont exécuté des compositions religieuses polonaises des 
xvi", XVII' et xvm« siècles, étonnantes de riches polypho­
nies' Au pied des autels les assistants recueillis dans une 
même prière, ont doniaiidi^ au ciel que ce pour quoi 
Kosciuszko avait coiiibaUn tiuile sa vie, et par sa parole et 
par ses acli-s, deviiil une réalité aujounilini que les peuples 
du monde eiilicr lultent pour le droit et la justice contre 
la force et l'oppression. C'est aussi cette- pensée ijui a ins­
piré le brillant sermon que l'éminent prédicateur français, 
M l'abbé Welnstelîer, a urononcé avec l'éloquence dont il 
est cmilumier. avec la cbaude syra|(alhie pour la Pologne 
dont il a donné lant (l(^précieux l,éinoignages. 

Le soir, le (irMiul 'riicàlrn de Lausanne s'est rempli jus-
nu'iuix derniers gradins d'un public accouru de Lausanne, 
de V.enrve, de Èribourg, de loulps les rives du Léman. 
Outre les membres du Comité d'honneur composé de 
Suisecs éminents, on voyait parmi les spectateurs MM. 'Whi-
tehonse et Dressel, représentants officiels de la légation 
des Mats-Unis, M. Dexter, con.sul américain à Lausanne, 
M de Suzzoni,'vice-consul de France à Lausanne, M. Ga-
lavresi. de la légation d'Italie. M. Chiovenda, CIHIMII d'Italie. 
Tont particulièrement était remarquée la délégation serbe 
avec à sa tête, M. Mioaciikevitch, ancien ministre, à côté 
duquel avaient pris place sa gracieuse (ille en costume na­
tional serbe, ainsi que MM. Boja Markovitch, Marinkovitch, 
rédacteur dé ia Serlrie. et .laukovitch. Les Tchèques étaient 
représentés par M. Boginoff du « lînreau Tchèque ». Ces 
deux délégations slaves avaient apporté de magnifiques 
gerbes de (leurs de la part des You-o Slaves et des 
Tcbéco-Slovaques, gerbes qui ont é'Ic .leposcos aux pieds 
de Kosciuszko dans le tal)lpau vivant reproduisant la scène 
du serment du chef suprême. Celle co^iale manifeslalion 
spontanée a été accueillie par les applaudissements pro­
longés des Polonais, marques sincères de leur reconnais­
sance de la communauté des sentiments qui animent au-
jourd''hui les peuples slaves en lutté avec lenrs implacables 
ennemis hérédilaires Parmi les représentants fort com-
breux de la population suisse, on regret lait l'absence de 
plusieurs hautes personnalités politiques de Lausanne, qui 
d'ailleurs s'étaient presque toutes excnsées par dos lettres 
exprimant leur plus chaleureuse sympathie et que les 
élections du lendemain aux chambres législatives de la 
Confédération empêcliaient de se rendre à celte commé­
moration de Kosciuszko. Ue plus oui été adresses au Co­

mité ou à quelques-uns de ses membres une multitude de 
lettres et de dépêches qu'il serait trop long d'énumérer ici, 
et parmi lesquelles nous citerons seulement le cordial télé­
gramme du Bureau de presse français de Berne : a Nous 
n'oublions pas ce que la Erance doit au grand patriote po­
lonais. Tandis que les Etjits-Unis saluent en lui un des 
auteurs de leur indépendance, nous nous rappelons que, 
sans le généreux sacrifice des héros de Maciejowice, la 
Révolution française aurait peut-être été écrasée. Les sol­
dats de 1 Entente qui luttent pour la liberté des peuples 
savent qu'ils acquittent une dette sacrée et que de leur 
victoire doit naître une Pologne unie et libre. » 

Le programme comportait des discours et un spectacle. 
A la levée du rideau M. Jean Perlowski, en quelques paroles 
émues prononcées d'une voix vihranie et d'un accent allant 
droit au cœur, a exposé les causes qui groupaient en ee 
jour Suisses, Américains, Polonais, autour de la grande 
image de Kosciuszko. Puis, M. Millioud, professeur à 
l'Université de Lausanne, avec l'éloquence familière et si 
captivante qui lui est propre, a rendu à son tour hommage 
à la Pologne, soldat de la liberté; enfin M. Casimir 
M. Morawski, avec une grande richesse de détails, un 
singulier relief d'expression et un heureux choix de traits 
caractéristiques, a retracé en une belle conférence le ta­
bleau de la vie île l'immortel héros polonais qu luniorent 
non seulement sa patrie, mais tous les peuples amis de la 
liberté et des idées démocratiques. Car, ainsi que l'a si 
bien dit M. Millioud, tout semble faire prévoir n que le 
vaincud'il y a cent ans sera le vainqueur de demain », et 
que « Tonne saurait même pas concevoir ia paix en Enrôp» 
sans une Pologne unifiée et indépendante, telle eu un 
mot que celle pour qui ont combattu Kosciuszko et les 
Polonais fidèles à son idéal ». 

La seconde partie du programme comprenait deux ta­
bleaux vivants, précédés de « La Stepiie », poème sym-
phonique de Sigismond Noskowski, compositeur polonais, 
mort il y a quelques années. Cette œuvre d'une si large 
envolée poétique » été merveilleusement exécutée par l'or-

• chestre symphonique des internés alliés,qui, sous la direc­
tion de MM. Marc de Ranse et U. Opieiiski, n'a pas peo 
contribué à la magniiicence du spectacle. A cet harmo­
nieux prélude a succédé la scène animée: Une soirée mu­
sicale en Pologne à la fin du xviii" siècle, pendant laquelle 
se sont fait entendre en de gracieuses productions de 
l'épociup .MM"'" Szymanowska et Perdriollat, .M lieckmans 
et des solistes de l'orchestre des internés. Enfin le rideau 
s'est levé pour lu dernière fois sur la grande scène histo­
rique du 24 mars 1794, à Cracovie. Sur la grande place 
ave,- au fond les clocliers <le Nolre-Daiiie s'érigeant au 
delà de l'imposante architecture de l'aiitiiiue Halle aux 
draps, d'un côté sont rangées des troupes, de l'autre une 
foule où les chatoyants costumes de la noblesse coudoient 
les vêtement bariolés des pay.sans, telles que nous les re-
présenient les vieilles estampes dn lenips. 

La note dominante de cette solennité grandiose a été la 
vive sympathie qui s'est établie tout de .suite entre le pu­
blic et la scène; el l'aerueil clialenrenx dont ont été l'objet 
leselforts de ceux qui ont fait tout leur pessible pour don­
ner à ia fête un caract re tout à la fois nettement polonais 
et digne du grand héros à la nH'moire duquel on la célé­
brait, cet accr.eil a éli' pour enx une douce et, disons-le-
bien méritée récompense. 
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Aspects particuliers ̂ '̂ 
de la| guerre mondiale 

IV 
3. Luttes entre Germains. 

Les Allemands ont toujours lutté avec leurs 
voisins. Il y eut des guerres entre les Allemands 
et les Suédois,quisesont terminées par l'émanci­
pation de l'Allemagne de toute influence sué­
doise. Par la pénétration pacifique plus tard l'Al­
lemagne s'est presque complètement soumis la 
Suède. Très anciennes ont été les guerres entre 
Allemands et Danois, qui furent terminées par 
l'annexion d'une partie du territoire danois. 

La lutte des Pays-Bas pour leur libération 
les conduisit à leur émancipation politique 
d'abord, puis à une sujétion économique crois­
sante qui ensuite est une grave menace pour la 
Hollande comme pour la Belgique. 

Mais le grand contlit entre Germains, est le 
conflit entre la race anglo-saxonne et les 
Allemands. Il est vrai que ces Anglo-Saxons 
ne sont pas de purs Germains, mais ils sont 
considérés par les Allemands comme leurs 
cousins. Au xvui« siècle il y avait encore des 
alliances entre la Prusse et l'Angleterre. Même 
au xix" siècle Bliicher a aidé Wellington à 
Waterloo. Ce n'est que dans la deuxième 
moitié du six» siècle que commença la rivalité 
entre l'Angleterre ^ l'Allemagne. 

Les colonies anglaises firent envie aux Alle­
mands et ces derniers s'imaginèrent qu'ils pour­
raient les conquérir. Ils ignoraient qu'ils n'a­
vaient aucun talent pour l'adminlatration colo­
niale. 

L'Allemagne et l'Angleterre représentent deux 
types très différents d'organisation politique. La 
guerre mondiale doit décider lequel de ces deux 
types va dominer le monde Est-ce le libéralisme 
et le parlementarisme anglais qui va s'imposer, 
ou le despotisme prussien'? On ne peut pas douter 
que la Prusse n'aura plus de sujets étrangers, 
et les peuples qui étaient opprimés jusqu'ici par 
la Prusse ou l'Autriche, organiseront leur vie 
politique selon le modèle anglais. Ainsi dans les 
grandes luttes séculaires entre Germains, ce 
seront les Anglais, qui sont les moins Germains, 
qui l'emporteront finalement. 

4 . Po logne et M o s c o v i e . 
Les Polonais avaient à lutter non seulement 

contre les Allemands, mais contre les invasions 
orientales des Tartares, des Turcs et des Mosco­
vites. Quand le tsarat do Moscou devint la proie 
de Sophie von Anhalt Zerbst, nommée Cathe­
rine II, la lutte de la Pologne avec la Moscovie 
devint un aspect particulier de la lutte entre 
Slaves et Germains. Les Moscovites ne sont pas 
des Slaves. Ce sont des peuples touraniens qui, 
sous le joug de leurs princes d'origine normande 
et de leurs popes (prêtres) slaves, ont accepté 
un langage slave et ont fini par changer vers la 
fin du xviii" siècle leur nom ancien de Moscovites 
en celui de Russes, voulant ainsi justifier leurs 
prétentions à la possession de la Russie ou Ru-
thénie, une province polonaise. 

Polonais et Moscovites ont lutté pendant des 
siècles pour la Ruthénie. Une grande partie de 
laRuthénie, unie à la Pologne depuis le x i v siè­
cle, a manifesté sa solidarité avec la nation 
polonaise par sa participation à toutes les ré­
volutions polonaises contre les tsars en 1794, 
•)8;30, 18(53 et 1905. 

La frontière naturelle à l'O; ient de la Pologne 
est le Oniepr, comme pour la Gaule le Rhm. 
L'intrigue allemande a excitéles Ruthènes contre 

(Il Voir les numéros 40, 43 et 44 de Polo-nu. 

les Polonais pour les dominer plus aisément. 
Mais quand les Ruthènes seront libres ils éprou­
veront le besoin de se réunir à la Pologne, avec 
laquelle ils ont été unis depuis plus de 500 ans. 
Alors la lutte séculaire entre les Polonais et 
les Moscovites sera terminée et les Moscovites 
auront un vaste champ d'expansion en Asie oîi 
personne ne songe à leur faire concurrence, 
excepté les Japonais. 

Les Moscovites renoncent déjà aux ambitions 
de leurs tsars, et en particulier à Constantino-
ple et à la Pologne. Ils seront forcés aussi d'aban­
donner la Finlande, l'Arménie et la Géorgie. Un 
vaste Etat peuplé d environ cent millions d'habi­
tants parlant la même langue leur restera encore 
et séparés de l'Allemagne, ils pourront vivre en 
paix avec les Polonais. 

5. P a r t a g e de l 'Autr iche . 
La guerre mondiale terminera aussi les luttes 

entre la dynastie des Habsbourg et les peuples 
qu'elle a opprimés : les Tchèques, les Slova­
ques, les Slovènes, les Croates, les Roumains et 
les Polonais. 

Les Habsbourg ne pourront garder que leurs 
sujets allemands autant que ceux-ci voudront en­
core souffrir une dynastie tellement discréditée. 

Aucune dynastie n'a représenté aussi long­
temps en Europe les principes de despotisme 
oriental que les Habsbourg. Ils furent les en­
nemis de tous les mouvements nationaux et leur 
chute sera le triomphe du principe de javie na­
tionale. Ce sera la revanche définitive pour l'ac­
caparement de la Bohême et de la Hongrie qui a 
préparé la chute de la PoIc%ne. Le principe de la 
dynastie héréditaire est allemand, tandis que les 
Celtes, les Slaves, les Roumains et les Grecs ont 
toujours gardé quelque liberté dans le choix de 
leurs chefs. 

L'Autriche est l'œuvre de la plus perverse des 
dynasties allemandes, qui a opprimé le plus 
cruellement les peuples qui lui furent soumis. 
La dissociation ou désagrégation de l'Autriche 
sera un des résultats importants de cette guerre. 
La partie allemande et hongroise de l'Autriche 
s'unira à l'Allemagne — et le reste fera partie 
des Etats nationaux de Bohême, de Pologne, de 
Roumanie et de Serbie. 

(FIN) 
W . LUTOSf.AWSKI. 

Lithuaniens 
et Polonais 

Nous trouvons dans la Dépêclie de Toulouse du 10 oc­
tobre dernier cet article très intéressant et très documenté 
que nous reproduisons in extenso : 

La prise de Riga et la conquête de la Cour-
lande obligent les Allemands à_.songer à l'avenir 
de la Lithuanie, qui forme un vaste « hinter-
land » des provinces balt iques. Or, une Lithua­
nie autonome ne paraît nullement désirable aux 
Allemands; d'autre part, ceux-ci ne peuvent 
songer à l'annexion d'un pays uni jadis à la ré­
publique polonaise et entend être actuellement 
maître de sa destinée. 

La question lithuanienne est des plus compli­
quées ; ce pays est peuplé de quatre nationali­
tés distinctes dont les aspirations sont divei--
gentes et dont îa valeur sociale et civilisatrice 
n'est pas la même. 

11 est intéressant de relever un jugement alle­
mand autorisé sur les forces en présence dans la 
Lithuanie ; il en résulte que le polonisme joue 
ici un rôle très considérable et que nulle organi­
sation de l'Etat ne saurait s'y faire sans appui 
de l'élément polonais. Telle est, en effet, la con­
clusion d'un rapport confidentiel que von Becke-
rath. le commandantallemandde Wilno, adressa, 

le 3 janvier dernier, au haut commandement de» 
armées de l'Est. Voici les passages essentiels de 
ce document ; 

LE.S BL.^NCS-BUSSIEKS 

« Des deux nationalités autochtones — écrityonBeckerath 
— les Russiens blancs n'ont jamais manifesté de tendan­
ces vers une indépendance ou autonomie politique. C'est 
un peuple inlermédiaire, par ses origines et sa langue, 
enlre les Polonais et les Russes, dont il subit tour à tour 
l'influence et la domination. A l'Ouest, les Blancs-Rus-
siens sont tributaires, avec la religion catholique, de la 
culture polonai.'ie; à l'Est, c'est la culture russe qui les a 
imprégnés avec la foi orthodoxe. 

« La langue littéraire leur fait défaut; le journal blanc 
russien le « Homan », édité à Wilno, est rédigé dans une 
langue qui se rapproche du polonais, tandis que l'idiome 
parlé plus à l'est ressemble plutôt à la langue russe. 

(( Les Blancs-Russiens habitant le district de WilnO' 
sont presque tous catholiques romains et se considèrent 
comme des Polonais. Certaines tendances séparatistes cul­
tivées par quelques hommes de lettres blancs-russiens ne 
sortent pas au delà de limites restreintes et ne peuvent 
pas être sérieusement prises en considération. » 

LÉS LITHUANIENS 

« La faiblesse du mouvement national lithuanien doit 
être attribuée à ce qu'il se confine dans une seule classe 
paysanne. Il est peu probable que l'avenir puisse changer 
beaucoup cet état de choses. Le peuple lithuanien est peu 
nombreux et sa langue est rudimentaire. Un Lithuanien 
cultivé ne peut se passer de la connaissance d'une des 
grandes langues internationales. Le gouvernement russe' 
l'a obligé pendant longtemps à n'employer que la langue 
russe; cependant, depuis l'occupation, les autorités alle­
mandes se sont employées avec zèle à bannir le russe de 
l'école et des institutions publiques. Grâce à cette circons­
tance, la langue polonaise a pris une importance subito et 
inespérée d'autant plus que l'allemand, peu répandu, ne 
peut pas être pris en considération. 

« Dans un avenir plus ou moins lointain, l'introduction 
forcée de l'allemand pourra peut-être refouler la culture 
slave; mais, au demeurant, je tiens à mettre en garde 
Votre Excellence devant l'optimisme exagéré dû surtout à 
nos Lithuaniens de Pru.sse. Il ne saurait être question, en 
effet, d'un goût spécial que ces Lithuaniens sont censés 
éprouvera l'égard de la culture germanique; leur histoire 
et leur attachement à l'Eglise catholique romaine semblent 
prouver plutôt le contraire. 11 convient, d'ailleurs, de gar­
der une prudence extrême envers des agitateurs lithua­
niens qui arborent tous des principes radicaux et socialistes, 
dont le clergé lui-même paraît être fortement imprégné. » 

LES POLONAIS 
« Les Polonais constituent une majorité compacte à 

Wilno et dans les districts environnants : dans les autres 
régions, ils forment des minorités importantes. La grande 
propriété foncière se trouve presijue entièrement entre 
leurs mains ainsi que la majorité du clergé, des profes­
sions libérales et du monde linancier, quand ce dernier 
n'est pas Israélite. 

« Malgré toutes les vicissitudes de l'histoire, les Polonais, 
restent en Lithuanie une puissance économique et poli­
tique de premier ordre. 

« S'il est possible de gouverner sans eux en temps de 
guerre, il nous paraît difllcile de gouverner contre eux en. 
temps de paix, difficile et même dangereux, car les autres 
nationalités de la Lithuanie ne pié.seutent aucun point 
d'appui sérieux et stable. C'est pourquoi nous fonnulons 
toutes nos réserves contre l'attitude nettement hostile que 
les autorités allemandes d'occupation en Lithuanie ont cru 
devoir prendre à l'égard des Polonais. 

0 On a sous estimé, à Berlin, non seulement limportance-
numérique de l'élément polonais, mais aussi sa valeur po­
litique et économique. Les statistiques oflicielles russes 
que nous avons trouvées ici et qui ne répondent pas anx 
exigences .scientifiques modernes étaient sûrement tru­
quées aux dépens des Polonais dout la véritable force n'en 
a paru qu'avec plus d'évidence. Notre recensement de 1916. 
a démontré que l'importance de l'élément polonais en Li­
thuanie est beaucoup plus considérable et que les Polonai-s 
y sont seuls à détenir de précieuses qualités politiques et 
créatrices. » 

LES ISMAÉLITES 
« Je mets les Juifs à i)art, observe vou Beckerath car 

ils ne participent pas à la vie politique, se confinent dans 
leurs communautés confessionnelles et n'aspirent à la plé­
nitude des droils politiques que dans les buts purement 
matériels. Les juifs, comme représentants des intérêts 
C(iniiiiiii]s SI'sont nidiitn'S insuflisants ; ils n'ont pas d'auto-
rili' nécessaire pour giMcr les affaires publiques et parleur 
f.içon de penser ne méritent aucune conliance. Je consi­
dère comme erronée lidée d'employer les Juifs de l'Est 
comme les soutiens des intérêts germaniques. » 

Le r a p p o r t de von B e c k e r a t h , e n r é v é l a n t la 
force i n a t t e n d u e de l ' é l émen t po lona is en L i ­
t h u a n i e , n 'a fait q u ' a c c r o î t r e les a p p r é h e n s i o n s 
et les fureurs des p a n g e r m a n i s t e s à l ' égard de la 

j Po logne d o n t ils d é p l o r e n t lo r é t a b l i s s e m e n t p a r 
j les ac t e s du i n o v e m b r e 1915. Voici, à ce p r o p o s . 
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les suggestions pressantes que la Gazette du Rhin 
et de Westphalie formule à l'usage du nouveau 
chancelier : 

« Si nous fondons aujourd'hui une Lithuanie 
indépendante où le germanisme n'aurait aucune 
force, les efforts combinés des Polonais de Li­
thuanie et du Royaume de Pologne tendront à 
mettre de plus en plus le pays dans la dépen­
dance polonaise, et il sera un beau jour une 
proie facile pour le royaume.» Michaëlis ne doit 
pas répéter en Lithuanie les erreurs commises 
par Bethmann en Pologne. » 

Michaëlis est averti. Les Lithuaniens aussi. 
LÉON B R U N N . 

Propos d'un vieil émigré 
XIII 

Les Polonais, c'est d'ailleurs le cas de tous les 
peuples opprimés, ont toujours été très sensibles à 
chaque marque de sympathie qu'on leur a portée. 
Ils n'ont jamais manqué d'attacher une grande 
importance à tout de qui a été dit et écrit en 
France sur leur compte. Il est vrai qu'il fut un 
temps où pendant de longues années la littéra­
ture politique y a subi un long moment d'arrêt 
en tout ce qui concerne la question polonaise. 
Arrêt forcé, nous dira-t-on, motivé par des exi­
gences d'ordre supérieur, par crainte de déplaire 
à un puissant allié dont la diplomatie avec sa 
myopie habituelle ne voyait que la tête couronnée, 
signe extérieur d'une puissance dont les bases 
reposaient sur des fondements si peu solides qu'au 
premier souffle de la colère d'un peuple secouant 
ses chaînes elle s'est effondrée dans la poussière. 

Les Polonais se rendaient très bien compte de 
la situation et ils se gardaient d'en vouloir à ceux 
qui, tout en se disant leurs amis, avaient quand 
même jugé nécessaire d'abandonner depuis une 
trentaine d'années la thèse soutenue jusque-là si 
noblement par les grands écrivains politiques de 
la France, par ces esprits généreux pour qui le 
démembrement de la Pologne n'avait jamais cessé 
d'être un crime que tout honnête homme devait 
avoir à cœur de réparer. Ils leur savaient même 
gré de ne plus s'occuper de la question polonaise 
qu'ils auraient nécessairement traitée d'un point 
de vue indésirable et faussé par leur nouvelle 
orientation politique. 

Mais du jour où le gouvernement provisoire de 
Russie a rompu d'une manière éclatante, par 
l'acte du 17/30 mûrs i9il, avec les traditions de 
la politique tsariste à l'égard de la Pologne, il 
semblait que les suppôts de cette politique en 
France avaient les mains complètement libres et 
qu'ils allaient rendre à la question polonaise la 
place qu'elle avait toujours occupée. Il n'en est 
malheureusement pas ainsi. On redoute encore de 
parler de la Pologne. Par une fausse compréhen­
sion de la puissance de l'Etat russe, on voit dans 
la libération de la Pologne, dans sa reconstitu­
tion en un Etat libre et indépendant le commen­
cement du démembrement de la Russie. Le mirage 
de la grande Russie du temps des tsars continue à 
subsister. On voudrait, coûte que coûte, à l'en-
contre des désirs mêmes des hommes politiques 
russes les plus éminents, maintenir l'ancienne 
constitution de l'empire russe, de ce colosse aux 
pieds d'argile, dont l'impuissance a été démontrée 
d'une manière si manifeste au cours des derniè­
res années de guerre. On range la Pologne parmi 
les petites nationalités de Russie qui revendiquent, 
elles aussi, leur indépendance. On la met au 
niveau des Lettons, des Lithuaniens, voire même 
des peuplades asiatiques qui sont loin de possé­
der un degré de civilisation égal à celui qu'a 
atteint le peuple polonais au cours d'une existence 
millénaire. On oublie que la reconstitution de la 
Pologne dans l'intégrité de ses frontières ethno­
graphiques avec la Posnanie, la Silésie et la 

est unequestion d'ordre pnmordial pour^^ â eo le comte Czemin notamment ne sont que la 
continuation des entretiens courants avec les hommes 

Galicie 
le futur équilibre européen. Le sentirnent 
Alliés à ce sujet est unanime et il semble bizarre 
qu'il se trouve des gens qui conservent encore une 
étonnante tiédeur à l'égard de la question polo­
naise en affectant d'en ignorer l'importance. 

Ces réflexions m'ont été suggérées par la lecture 
des premiers numéros de la revue Le Monde 
Slave. On y parle de la Russie, des Tchèques, des 
Yougo-Slaves, des Slovaques et autres peuples de 
la grande famille slave en gardant un silence 
extrêmement significatif au sujet de la Pologne. 
Parmi les auteurs de différents articles publiés 
dans cette revue figurent des noms de slavisants 
notoires. Si faibles que soient leurs connaissances 
de la question polonaise, connaissances qui se sont 
fait jour timidement à travers le nuage opaque 
créé par l'obsession de l'impérialisme russe, il est 
quand même impossible qu'ils ne puissent dire à 
l'heure actuelle quoi que ce soit sur la question 
polonaise, question non moins brûlante que celle 
des Tchèques et des Slovaques. Voudrait-on par 
hasard exclure entièrement les Polonais de la 
grande famille Slave au sein de laquelle ils ont 
occupé jusqu'ici une place si honorable. Il est 
impossible à l'heure actuelle de parler de la Russie 
sans aborder la question polonaise dont la solu­
tion est intimement liée à celle de la future orga­
nisation de l'Etat russe. De même en Autriche, le 
problème polonais s'impose d'une manière tout 
au moins aussi impérieuse que celui de la Bohême 
et de la Yougo-Slavie. Il semblerait que dans 
une revue où la question slave est appelée à être 
traitée à fond, il ne suffit pas de rendre compte 
d'un ouvrage écrit en allemand par un Polonais, 
ancien officier de l'armée autrichienne, il est au 
contraire tout indiqué d'aborder courageusement 
la question polonaise de front et d'en parler à 
cœur franc quelles que soient à ce sujet les opi­
nions des piliers du Monde Slave. 

UN VIEIL ÉMIGRÉ. 

BULLETIN 
® L e s p a r t a g e s a u s t r o - h o n g r o i s . 
On télégraphie de Berne au Temps, le 8 no­

vembre : 
Bien qu'il n'y ait encore aucune confirmation 

officielle sur les décisions prises à Berlin dans le 
conseil de la couronne quia examiné la question 
de Pologne, on peut considérer nos informations 
comme certaines. 

L'importance des délibérations de Berlin est 
attestée par le fait que, outre le comte Czernin, 
Hindenburg et Ludendorff, ainsi que le comte 
Wedel, ambassadeur d'Allemagne à Vienne, y 
ont pris part. 

Le correspondant officieux de la Gazette de 
Francfort du 7 novembre assure que dans les 
milieux renseignés, on se refuse à rien dire et 
qu'on se borne à déclarer inexactes les informa­
tions publiées par la presse. Mais d'autre part, 
l'agence polonaise de Vienne, qui a un caractère 
semi-officiel, annonce que les discussions dti 
Berlin ont conduit à un résultat favorable et 
que l'on peut penser que le programme dit 
austro-polonais sera réalisé. 

Le Berliner Tageblatt précise également que 
le gouvernement de Suwalki, qui bien que li­
thuanien appartient historiquement à la Pologne, 
serait réuni au Royaume de Pologne et que la 
Pologne aurait droit d'accès à la mer par la Vis-
tule prussienne. 

Le Lokal-Anzeiger exprime déjà des craintes 
que les intérêts allemands ne soient lésés par 
cette solution de la question polonaise. 

® Mises au point autrichienne et alle­
mande. 

L'Agence Wolff communique le 8 novembre : 
Les informations répandues dans une partie de la presse 

au sujet d'uue solution précise des questions concernant 
les territoires occupés dans l'Est, telle qu'elle serait 
résultée des discussions du conseil de la couronne et des 
pourparlers avec le comte Czernin, sont en partie inexactes 
en partie fausses. Les pourparlers qui viennent d'avoir 

d'Etat austro-hongrois, comme le cas s'est produit 
souvent jusqu'à présent au cours de la guerre. Comme 
toujours, toutes les questions particulièrement importantes 
ont été examinées, et notamment la question polonaise: 
mais aucune solution définitive de la question polonaise 
n'a été amenée parles discussions; ces dernières conli-
nueront, au contraire. 

Le Wiener Correspondenz Bureau commu-
uique le 8 novembre : 

Se basant sur des informations des cercles viennois 
autorisés, plusieurs journaux du matin qualifient de 
prématurées dans les détails les nouvelles publiées hier 
soir par de? journaux berlinois sur le sort futur du 
royaume de Pologne, mais ils sont unanimes à déclarer que 
la solution de la question polonaisedans le sens de rapports 
aussi étroits que possible avec la monarchie austro-
hongroise interviendra dans un avenir rapproché. Quelques 
journaux disent qu'il serait prématuré de vouloir, dès 
aujourd'hui parler de statut politique de la Pologne. Ce 
qui est seulement certain à cette heure, c'est que la 
Pologne deviendra une monarchie constitutionnelle 
héréditaire. Une parfaite harmonie de vues règne entre 
Berlin et Vienne au sujet du développement ultérieur de 
la question polonaise. 

® Les raisons probables (?). 
Berne, 8 novembre. 

D'après des télégrammes de Berlin, que 
publient plusieurs journaux, en particulier la 
Slrassburger Post, du 1 novembre, la solution 
de la question polonaise aurait été hâtée parce 
qu'on avait des raisons de croire que le conseil 
de régence s'inspirant du résultat des travaux de 
la commission chargée de préparer la Constitution, 
allait demander l'autorisation pour la Pologne 
d'élire son roi. 

9 La question polonaise à l'ordre du 
jour. 

Le Lokal Anzeiger du 8novembre annonce que 
la question polonaise fera l'objet principal des 
discussions de la commission du Reichstag, la­
quelle doit se réunir le 18 ou le 19 novembre, 
ainsi qu'aux Délégations austro-hongroises, 
convoquées à Vienne pour le 8 décembre. 

® L a s i t u a t i o n en Pologne. 
On écrit de Bâle au Journal de Genève du 

7 octobre. 
Le président de la commission du Conseil d'Etat chargée 

de préparer la constitution polonaise a fait les déclarations 
suivantes au rédacteur d'un journal polonais : 

« Le projet auquel la commission a travaillé pendant 
cinq mois est maintenant terminé. Le catholicisme sera, 
en Pologne, la religion d'Etat; la Pologne formera une mo­
narchie héréditaire ; le premier roi sera élu par la Diète ; 
le roi ne pourra se marier qu'avec le consentement de la 
Diète. Le roi devra résider en Pologne; il ne pourra pas, 
sans l'approbation de la Diète, accepter la couronne d'un 
Etat étranger. Le Parlement comprendra deux Chambres : 
une Diète et un Sénat. La Diète sera élue sur la base du 
suffrage universel égal, direct et secret, avec représenta­
tion proportionnelle. Le Sénat sera composé pour moitié 
de membres élus et pour moitié de membres nommés par 
la couronne. » 

Sur l'attitude que prennent les partis, polonais à l'égard 
du nouveau conseil, on n'a que des informations d'origine 
allemande qui représentent notamment la Pologne comme 
se ralliant presque unanimement au nouveau gouverne­
ment. Cependant, les journaux de Varsovie publient les 
décisions suivantes, émanant du parti réaliste : 

« Le parti réaliste, considérant que le gouvernement 
polonais actuel est composé de techniciens qui sont étran­
gers aux partis politiques, estime qu'il est trop tôt pour 
lui pour collaborer directement au gouvernement. Cepen­
dant le parti est disposé à prêter son concours à la cons­
titution de l'Etat polonais sous des conditions précises, n 

Pour ces raisons, le parti réaliste considère que ceux 
de ses membres qui sont entrés dans le goavernement 
doivent quitter le parti. 

A la suite de cette décision, le prélat Chelmicki a quitté 
le parti réaliste. A sa place, le comte Henri Potocki a été 
glu président. 

e Le Conseil des 
paix. 

Le Conseil des délégués paysans ayant repoussé les ins­
tructions du Soviet de Pétrograd, a élaboré les siennes 
propres. Dans ses conditions de paix il y en a une qui nous 
intéresse particulièrement. 

La Pologne russe — lisons-nous dans ce document — 
est proclamée indépendante, les régions polonaises de 
l'Allemagne et de l'Autriche jouiront d'une autonomie 
complète. 

Nous acceptons avec joie la première partie de cette dé­
claration seulement. Elle nous est très précieuse. Il faut, 
en effet, que la nation russe dise tout haut et à la face du 
ciel qu'elle renonce à la partie de l'ancienne République 

paysans russes et la 
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de Pologne, que le Congrès de Vienne avait réuni à la 
monarchie FÙsse. 

Quant aux « régions » polonaises de l'Allemagne et de 
l'Autriche, pourquoi le Congrès des paysans vent-il les 
laisser à leurs oppresseurs? Les Polonais veulent l'indépen­
dance, certes, mais aussi ils veulent Vunité nationale. 
L'une ne peut pas exister sans l'autre. Le Congrès des 
paysans a inscrit en tête de ses n conditions de paix » la 
phrase suivante : Paix sans annexions ni indemnité, oyec 
le droit aux peuples d'organiser leur régime eux-
mêmes. En voulant laisser la Posnanie et la Galicie aux 
mains de l'ennemi, le Congrès se contredit. 

® G r a v e s d é s o r d r e s e n " W o l h y n i e . 
On a n n o n c e de P é t r o g r a d q u e de g r a v e s dé ­

sord res se son t p rodu i t s en W o l h y n i e . A Zyto-
mie rz ( J i tomi r ) , le p r ince S a n g u s z k o , r i c h e p r o ­
pr ié ta i re foncier po lona i s , a é té a s sas s iné pa r la 
populace . Sa p ropr i é t é magn i f ique a é té complè­
t e m e n t d é t r u i t e . 

® C o n f é r e n c e s d e M. G e o r g e s B i e n a i m é . 
M. Georges B iena imé fera u n e conférence nu 

Collège des Sc i ences Soc ia les ( rue Dan ton) , mer ­
credi 21 n o v e m b r e à 5 h e u r e s s u r les Relalion» 
des Polonais et des autres Slaves dans le pas,sé 
et dans l'avenir. 

A l 'Ecole des H a u t e s E t u d e s Soc ia les , r ue de 
la S o r b o n n e , M. Geo rges B iena imé fera u n e sér ie 
de cinq confé rences les j e u d i s 22, 29 n o v e m b r e , 
6, d3et 20 d é c e m b r e , à 5 h. 1/2, s u r / e s Frontières 
de la Pologne, ùans la p r e m i è r e con fé rence 
M. Biena imé pa r l e ra de l 'é ta t a c t u e l de la q u e s ­
t ion po lona ise . 

On t rouve des c a r t e s à la Polonia et à l 'Ecole 
des H a u t e s E t u d e s Soc ia les . 

• Une protestation du conseil national 
lithuanien. 

Le consei l na t iona l l i t h u a n i e n a a d r e s s é au co­
mi té h o l l a n d o - s c a n d i n a v e de S tockho lm la p r o ­
t e s t a t ion s u i v a n t e : 

Nous tenons à protester avec toute l'énergie dont nous 
sommes capables contre la façon dont le comité hollando-
scandinave a traité dans son manifeste la question lithua­
nienne qui figurait cependant au questionnaire dudit 
comité. Il l'a tout simplement ignorée! 

Ce silence est d'autant plus extraordinaire que la Li-
thuanie ressuscite actuellement des limbes d'un glorieux 
passé. Sa Diète, composée de 21o membres, appartenant à 
toutes les classes sociales, réunie à Vilnius (Wilno), le 
28 septembre dernier, a adopté à l'unanimilé l'ordre du 
jour suivant : 

« La Diète, prenant en considération les vœux ardents 
et unanimes de tout le peuple lithuanien, décide : 

(( La Lithuanie sera constituée en un Etat indépendant. 
Les droits des minorités ethniques y seront respectés. 

« La forme définitive de l'Etat lithuanien ainsi que ses 
rapports avec les Etats voisins seront définis par la Cons­
tituante convoquée à Vilnius. » 

Depuis, un Conseil d'Etat élu par cette Diète a pris en 
main la conduite des affaires sous l'éminente direction 
du vaillant protagoniste de nos lattes nationales, le 
D' Bassanavicins. 

® Les opinions allemandes. 
Dès le 6 n o v e m b r e , l ' o rgane soc ia l i s te m i n o r i ­

t a i r e , la Leipziger Volkszeitung, p révoya i t les 
d i spos i t i ons qu i a l l a i e n t ê t r e p r i ses e t s 'en inqu ié ­
ta i t en ces t e r m e s : 

Ce plan correspondrait parfaitement aux vœux des 
pangermanistes, qui veulent utiliser la situation militaire 
pour exagérer encore leurs prétentions. 

Le moment est décisif non .seulement pour la politique 
future du gouvernement allemand, mais pour caractériser 
sa politique antérieure. Au moment où les armes triom­
phent, on va voir si l'Allemagne continue à parler de 
paix de conciliation ou si elle adopte un programme aD_ 
nexionniste. 

La Kœlnische Zeitung, p a n g e r m a n i s t e , éc r i t : 
11 est inutile de nierqu'on ne verra pas précisément en 

Allemagne d'un œil tranquille une Pologne entièrement 
soustraite à notre influence alors même qu'elle est dans 
les mains de notre allié. Qui pourrait jamais oublier le 
rôle joué par la Pologne en automne 1915, comme point 
de départ des opérations russes ? Mais ces craintes per­
dent de leur raison d être si la Lithuanie et la Courlande 

• sont mises, par rapport à l'Allemagne, dans la même 
situation que la Pologne vis-à-vIs de la Russie L'expres­
sion Lithuanie, Courlande est encore nn pt-u vague. Mais 
nous avons confiance qu'on arrondira ces pays d'une façon 
telle que nous n'ayons pas à nous faire des reproches dans 
l'avenir. Les deux alliés, l'Allemagne et l'Autriche, seront, 
par cette solution définitive de ces questions de Pologne, de 
Lithuanie et de Courlande, soudées en quelque sorte l'une 
l'autre, géographiquement parlant, ainsi que la carte le 

m outre. 

® L a g é n é r o s i t é i t a l i e n n e . 
M. At t i l io Begey, un ami de la Po logne et 

avoca t i ta l ien b ien c o n n u à Tur in , qui a pe rdu 
l ' année d e r n i è r e son fils u n i q u e , E r n e s t , mor t 
su r le Monte Adamel lo , n o u s fait p a r v e n i r u n e 
s o m m e de 130 l i res qu i p rov i ennen t d 'une quê te 
faite d a n s un s e c t e u r du front i ta l ien en faveur 
des so lda t s polonais b les sés . 

•Vivement t ouchés par ce t t e p reuve de g é n é ­
rosi té , n o u s a d r e s s o n s aux d o n a t e u r s a n o n y m e s 
nos r e m e r c î m e n t s les plus vifs. 

LIVRES NOUVEAUX 

T r z y p s a l m y i H e j n a l {Trois psaumes et le 
Chant des Cloches), poés ies de M. J O S E P H R U F F E B . 
Pa r i s , i m p r i m e r i e M. F l in ikowsk i , 216, bou leva rd 
Raspai l . 

Ce recueil des poésies de M. Ruffer obtient le plus vif 
succès ; succès d'ailleurs des plus mérités, car ses vers 
sont inspirés par la guerre actuelle et surtout par la 
situation tragique dans laquelle se. trouve la Pologne-
Dans les angoisses du poète, dans son inquiétude et dans 
sa confiance en l'avenir, nous avons tous retrouvé nos 
sentiments, .\ussi sommes-nous reconnaissants à M. Rulïer 
d'avoir exprimé avec tant de maîtrise et d'art les pensées 
et les espérances de toute la Pologne, et de s'être élevé 
au-dessus de luttes de partis. 

Nous recommandons vivement le recueil des poésies de 
M. Rnffer à tous nos lecteurs français. Une très bonne 
traduction française de ces vers, due à M. S. E., a paru 
dans le Bulletin Polonais de juillet dernier. 

REVUE DE LA PRESSE 
M . W I L L I A M M A R T I N publ ie d a n s le J o u r n a l 

d e G e n è v e du 6 n o v e m b r e cet ar t ic le r e m a r ­
q u a b l e in t i tu lé : « La Liberté de la Pologne » : 

Les Empires centraux ont refusé leur agrément à la 
nomination du comte Adam Tarnowski au poste de pré­
sident du gouvernement polonais Les Empires centraux, 
dans ce cas, c est l'Allemagne, et elle seule. Le comte 
Tarnowski, qui a été ministre d'Autriche-Hongrie à Sofia 
et à Stockholm et ambassadeur à Washington s'est ton 
jours montré un sujet fidèle et loyal" de Sa Majesté apos­
tolique. Il a pris nue part considérable et prépondérante 
à l'entrée en guerre de la Bulgarie aux côtés des trois 
empires. Si l'on peut lui faire un reproche, ce n'est pas 
de manquer de zèle en leur faveur, c'est d'en avoir trop, 
et de s'être montré plus autrichien qu'il n'était nécessaire 
dans ses procédés diplomatiques. 

La nomination du comte Tarnowski, fonctionnaire 
austro-hongrois, pouvait passer pour une provocation à 
l'égard des Alliés et pour un manque d'égards envers 
une grande partie du peuple polonais. En aucun cas, elle 
ne pouvait devenir un péril pour les puissances centrales. 

Le veto de l'Allemagne jette sur la liberté polonaise 
une lumière impitoyable. Il prouve que les régents, soi-
disant investis de pouvoirs souverains, ne peuvent rien 
faire sans la permission des occupants ; il trahit en outre 
qu'entre les Allemands et les Autrichiens il y a en Po. 
logne une rivalité sourde et profonde. On le savait ; l'Al­
lemagne, en mettant à l'interdit un des plus loyaux ser­
viteurs de Charles I", le confirme officiellement. 

Le gouvernement allemand ne veut pas à Varsovie d'un 
président du conseil dévoué à l'Autriche, ni d'un chef de 
gouvernement qui jouisse d'une grande autorité person­
nelle. Le comte Adam Tarnowski, quoiqne très conserva­
teur, et, à ce titre, suspect aux éléments démocratiques, 
était l'un et l'autre. Son austrophilie s'appuyait sur une 
expérience et un passé ; les Allemands préfèrent les in­
connus et les dociles. Certes, les hommes auxquels les 
régents vont sans doute faire appel, le prince Druoki-
Lubecki ou M. Pomorski, sont de bons Polonais. Mais ils 
n'ont pas l'autorité personnelle du comte Tarnowski et les 
Allemands les croient plus accessibles aux suggestions, 
pour ne pas dire aux ordres de M. de Beseler. 

Les régents, entrés en fonction depuis une semaine à 
peine, en sont à leur deuxième conflit avec les occupants. 
Ils ont dû opposer un démenti sec à une information de 
source intéressée déclarant que l'armée polonaise irait 
« défendre les frontières du pays ». Les régents veulent 
bien créer une armée, organe essentiel, à leurs yeux, de la 
souveraineté Mais ils ne songent pas à l'engager sur les 
champs de bataille pour une cause étrangère. Il y a assez 
de Polonais comme cela dans les armées russes, alle­
mandes, autrichiennes, françaises et peut-être améri­
caines. L'armée polonaise ne se battra pas. 

Sur ce premier conflit de principe vient se greffer au­
jourd'hui un conflit de personnes, caractéristique de la 
façon dont- les Allemands conçoivent la liberté de la 
Pologne. 

Hélas, les Russes ne semblent pas la comprendre mieux. 
Les conditions de paix, rédigées certainement par l'un 
des maximalistes allemands du Soviet, mais approuvées 
par le Soviet tout entier, et qui deviendront peut-être 
demain les conditions du gouvernement russe, si l'on fait 
confiance aux efforts de M. Terestchenko, à la recherche 
d'une formule d'nnion, parlent de la Pologne en des termes 
qui sont un défi au peuple polonais, à toute l'Europe libé­
rale et au président VVilson « Evacuation de la Russie 
par les troupes allemandes. Autonomie pour la Polo­
gne, la Lithuanie et les provinces lettones » 

L'autonomie n'est pas seulement une notion vague et 
élastique, c'est un principe de politique intérieure qui 
conteste implicitement le caractère international du pro­
blème polonais. Le Soviet reste, dans ses promesses à la 
Pologne, non seulement en deçà de toutes les affirmations 
des Alliés, mais encore en deçà des déclarations de Stiir-
mer, le plus méchant ennemi des Polonais. Le Soviet 
trahit ses principes jdémocratiques, au moment précis où 
l'Allemagne peut en tirer profit. Ce seul exemple montre 
assez l'origine de ses instructions. 

Répétons une fois de plus, puisque les Russes ne l'ont 
pas encore compris, ce que vent la Pologne. Le 28 mai 
dernier, la Diète nationale de Cracovie a adopté une réso­
lution déclarant .• n L'effort unanime du peuple polonais 
tend à la restauration d'une Pologne unie et indépendante 
ayant libre accès à la mer «. Cette formule, qui émane de 
Polonais favorables à l'Autriche, doit être considérée 
comme un programme minimum. En restant si loin de 
ces revendications, le Soviet fait volontairement et cons­
ciemment le jeu de l'Allemagne, 

Il appartient aux Alliés de déjouer cette manœuvre 
grossière, mais périlleuse. Tous les gouvernements d'occi­
dent sont entièrement d'accord sur la question polonaise. 
Le plus réservé, jusqu'ici, a été l'anglais, mais, « noblesse 
oblige )) et l'Anglelerre ne sera pas, vis-à-vis de la 
Pologne, en reste de libéralisme et de générosité. 

En ce qui concerne la France, ses hommes d'Etat n'ont 
jamais manqué une occasion d'affirmer leur volonté de 
restaurer la Pologne, et M. Albert Thomas, de passage à 
Genève, a déclaré hier au représentant du bureau Polonia-. 
(1 II est incontestable qu'une Pologne indépendante et 
unifiée constitue l'un des principaux buts de guerre des 
Alliés. Je puis vous affirmer que j'ai présenté, lors de mon 
séjour à Pétrograde, une déclaration très nette sur la 
question polonaise, au nom du gouvernement français, » 

Il ne reste plus qu'à mettre sous cette déclaration la 
signature solidaire et publique de tous les gouvernements 
alliés. Ce sera l'une des tâches les pins essentielles de la 
prochaine conférence de Paris et nous avons confiance 
qu'elle n'y faillira pas. 

B u l l e t i n Y o u g o s l a v e dans son numéro du 1 " no­
vembre publie Quelques mots sur la Déclaration de 
Corfou, exposé de 31. A. Trumbic, président du Comité 
yougoslave à la réunion Franco-Slave, les nécrologies de 
de FHANO SUPILO et d'IvAN KREK, Stockholm et les so­
cialistes de Croatie et de Bosnie-Herzégovine, etc. 

L a N a t i o n Tchèque publie en tête de son N" 8-9 
le remarquable discours sur « La guerre mondiale et le 
problème des petites mitions » que M. T. G. MASAHYK, 
l'éminent leader tchèque, a prononcé le 19 juillet dernier 
à Kiew dans une manifestation tchéco-slovaque. 

Ensuite, nous trouvons la fin de l'étude de M. ERN«3T 
DENIS sur Le Pape et la Paix. En parlant du passage de 
la note pontificale touchant la Pologne, M. Denis suppose 
que c'est le général des Jésuites, le père Ledôchowski, qui 
a inspiré le Souverain Pontife... Il en voit la preuve dans 
ce fait que « le seul passage qui parle des souffrances des 
populations, vise les territoires qui faisaient partie de 
l'ancien \Hoyaume de Pologne ». Nous ne savons pas si 
cette hypothèse est exacte. 

Enfin M. A-NORÉ DUBOSQ parle de L'Upinon magyare 
el les nationalités. 

O u y é d i n y é n y é (l'Union), journal édité parle Comité 
Monténégrin pour l'Union l^ationale, rend hommage, 
dans son numéro du 25 octobre, à notre héros national, 
l'immortel Kosoiuszko. Ce journal paraît à Genève (li ,rue 
Gougas). 

Nous recevons la N° 2 du Bu l l e t in Monténégr in 
publié à Genève par le Comité Monténégrin pour l'Union 
Nationale. Nous y trouvons les articles suivants : « Le 
Salut à la France », un éloge de la Répui liqne Française 
qui. en dépit de tous les vents, malgré toutes les secousses, 
est restée la gardienne fidèle des grandes traditions de la Ré­
volution; « La dynastiecontrela nation » estnn exposé clair 
et précis du conflit qui a éclaté en l'J16 entre le parti libéral 
monténégrin et le roi Nicolas; dans « le futur Etat You­
goslave » l'auteur souligne l'importance de la Déclaration 
de Corfou et de l'adhésion des Monténégrins libéraux à 
cette déclaration. Divers documents, la chronique et la 
revue de la Presse remplissentle restedu texte de celteinté. 
ressanle publication. 
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ZIEMIE POLSKIE 
W Rosji w a l k a w r z e , aie nie na linji 

t o j o w e j . Bija sic na ul icach P io t rog rodu i 

Moskwy woj ska w i e r n e Rzq,dowi Tynicza-

s o w e m u z p u l k a m i , k tôre przesz ly n a s t ronç 

b o l s z e w i k ô w . 

L e n i n , Trocki j i Z inowjew urz^dzi l i za-

m a c h s t anu , wywrôc i l i K e r e n s k i e g o i og lo -

sili s ic za rz^d p r a w o w i t y , k tôrego p i e r w -

szym a k t e m byto z a p r o p o n o w a n i e na tych-

m i a s t o w e g o pokoju . . . N i e m c o m . 

Aie Ber l in , pow^ tp i ewa j^c w sukces r e -

wolucj i bo lszewickie j ,n ie k w a p i s i ç zbytn io . 

Kerenski j zbiera w i e r n e sobie wojska i 

podobno juz wroci l na ich czele do 

s to l icy . 
— Odezw^a z-wi§,zku M i ç d z y p a r t y j n e g o 

Av Gal ie j i . 
Galioyjskie stronniotwa: Ludowcy, Zjednooze-

nie Narodowe i Stronniotwo Narodowo-Demo-
kratyczne, zJ^czone w Zwiqzek Miçdzypariyjny 
wydaly nasiçpujqcq odezwç podpisanq przez 
•wszystliich czlonkôw wymienionych grup : 

« Nie ziéoila sic nadzieja, jakq Bpoiéczeiistwo 
polskie przywi^zywaîo do ostatnioh obrad Kola 
Sejmowego. W dniu tym zniknqc miaiy z wi-
downi politycznej s'/czqtki Naczelnego Komite-
tu Narodowego, ktôry przed trzema laty wola 
spoleczeiistwa naszego powolala do zycla, aby 
w czasie wojny éwiatowej byl symbolem naszej 
jediiûsci i wiary iiarodowej, a ktôry, niestety, 
stal siQ narzçdziem rozstroju i niewiary, ognis-
kiem falszôw, sluzalstwa, a nawet i donosiciel-
stwa, zrôdiem cierpieii i krzywd, wyrzqdzanych 
spoleczenstwu polskiemu. Zgromadzila siQ 2 
wrzeénla reprezentacja narodowa dla stwierdze-
nia, ze Komitet ten, nazywajqcy sic nieprawnie 
i samozwariczo ciqgle jei^zcze « naczelnym » i 
« narodowym », mimo opuszczenia go przez 
szereg stronniotw, przestal jako taki istniec i dla 
rzucenia zaslony na jego sniutnq dzialalnoéé, 
ktôrq dopiero w szczçsliwszych warunkach po-
litycznych wolno bçdzie zcalq swobodqoéwietlié. 

Inaozej sic stalo. Wbrew dawniejszemu pos-
.tanowieniu, dwa stroimictwa majqoe w swym 
r^ku ten t. zvv. Naczelny Komitet Narodowy, 
poslanowilygo utrzynnac pod pozorem, ze dotych-
czas niema rzqdu narodowego w Krôlestwie 
PolsUim. 

Na domiar, grupa poslôw konserwatywnych 
powazyla sic ucznynic jawny zamach na uchwa-
Iç Kola Sejmowego z 28 maja b. r. i poddaé w 
wqtpli^voâéjejznaczenie.tlumacz^c jq jako wyraz 
uczuc jedynie w przeciwstawienu do aktu z 5 
listopada 1916 r., jako rzekomego programu poli-
tyoznego polskiego ! 

Nie zawahala si(5 rôwnoczesnie przed szerze-
niem falszywych podejrzeri i donosôw na obrori-
côw polityki i godnosci narodowej, na uchwale 
z 28 maja b . r, ugruntowanej. 

Wérôdtakiej atmosfery niemozliwe bylydalsze 
obradypowaznego ciata politycznego. Jakozmy, 
reorezentanci stronnit tw polskich, na gruncie 

, uohwalyz 28maia b, r zjednoczonych, éwiadomi 
n-iszych obow)f(zk6wiodpowiedzialnosci narodo­
wej niemoglisniydopuscicdovvyp.iozeniauchwa-
Iv z ''8 maja pod zadnym pozorem i, da I3ôg, takze 
w Drzvszlosci,wbrewpodobnym zabiegom.niedo-
Duécimv i^koro jednak przebiegostatniego zebra-
nii Koia Sejmowego odUryl przed narodem nie-
bezpieczcnstwa i knowania skierowane. przeciw 
naszej poliiyce narodowej skoro ci, ktôrzy czuji^ 
siebv6 powolani do przewodzenia pod narodowx m 
sztandarem, sztandarten tcliôrzliwie porzucajqc 
i skladaj^ so w tajnym schow;.nku swo.chuozu 
Iwspomnieii rod/innych, odzywan.ys.Q do cal.'go 
spoleczeiistwa z wezwaniem : wchwih podjçtych 
na nowo przez wplywowe czynniki prôb rozstro­
ju, tfwajmy niezael.wianie przy naszym narodo­
wym proeàunie, ^kupi^>jmy sic i lîiczmy na za-
sadzie uchwaiy z •̂ 8 uiaja b. r. ! Nie dajmy ,,,5 
zachwiac ani steroryzowaé ! , • ^ 

Niecbaj éwiadoma opinja calego spoleczenstwa 
poprze nas w narzuconcj i.am na novyo walce o 
najwyzsze d^zenia narodowe ! Niechaj przemoz-
ny wplyw te| opinji przczwyciçzy slal)ych 1 
bojazliwych, niech sprawi, aby 1 ci iiK-hczni, 
ktôrzy sic jeszcze \valiaj;i, sfançli na strazy na-
szych iiieprzedawnionych praw i godnosci naro­
dowej. » 

JESZCZE 0 UZURPACJACH P . LEDNICKIEGO 

OSKAEZENIE 
Podaliâmy w zeszlym numerze protest, wy-

stosowany do p. Lednickiego, a motywujqcy 
wystqpienie najwybitniejszych czlonkôw Komisji 
Likwidacyjnej dla spraw Krôlestwa Polskiego. 
Nazwisko — obok ksiçcia Czetwertyiiskiego i 
innych — szczegôlnie p. Wladystawa Grab-
sfeiefjo pod protestera, wywolalo wsszçdzie wielkie 
wrazenie. Wiadomo powszeohnie, ze p. Wlad. 
Grabski, brat btanislawa, profesora ze Lwowa, 
trzymal siQ z»ws2e zdajeka nie tylko od walki 
partyjnej, aie i od walk politycznych wogôle i 
poéwiçcal sic calkiem pracy spolecznej, oddajttc 
na tem polusprawiepublioznej niespozyte uslugi. 
Tem glqbsze musialy byé powody tej donioslej 
decyzji. Piotrogrodzki Dziennik Polski pragnqi 
z jego wlasnych ust uslyszec wyjaénienia, 
ktôrych mu p. Wl. Grabski nie odmôwil, a 
ktôre w glôwnych swych ustQpach brzmi^, jak 
naslQpuje : « Po p. Aleksandrze Lednickim mialem 
prawo spodziewaé sic zupelnie innego postawie-
nia rzeozy, niz to, ktôre nastqpilo. Stosunki moje 
z p. A. Lednickim byly na gruncie spraw pu-
blicznych dosé bliskie. Przedewszystkiem pod 
wzglçdem politycznym bardzo czçsto byliémy 
jednego zdania. 

« Argument przeto Dziennika Narodowego 
ze w, wystqpieniu nas czterech odgrywaly rolç 
czynniki partyjno.jesttylko manewrem polemicï-
nym. Gdyby nasze wystqpienie mialo pod-
ktad partyjny, nie byloby na niem przedewszyst­
kiem mojego podpisu ; tymczasem nie waha-
lem si§ pierwszy powiedzieé p. Lednickiemù 
w oczy, ze zmusza on nas do wystqpienia z 
Komisji Likwidacyjnej i nie wahalem sic zaraz 
po powiedzeniu tego wplynqc na zredagowanie 
zbiorowego listu w tonie takim, w jakim sic 
ukazal. 

0 To,ze p . Lednickitrzymal samprojekt swojej 
rady w sekrecie przed nami czterema i jeszcze 
niektôrymi innymi czlonkami Komisji. jest dla 
mnie psychologicznq zagadk^. Szczegôlnie nie-
pojçtym pozostaje dla mnie sposôb traktowania 
przez p. Lednickiego tej sprawyze mnq osobiécie. 
Zaraz po utworzeniu Komisji Likwidacyjnej p. 
Lednickispccjalnieprosil mnie, bym mu pomagal 
w prowadzeniu jej prac i okazywal mu w jego 
roli calkowitêt przychylnosc. Przyobiecalem mu 
to i obietnicy dotrzymalem : opracowalem zasa-
dy i plan dzialalnoéci Komisji Likwidacyjnej, 
ktôry zostal przyjçty przez Komisjç, l^cznie z 
p. Mrozowskim opracowalismy regulamin Ko­
misji, a wszy.stkie pierwsze konkretne projekty 
likwidacji urzçdôw rosyjskioh w Krôlestwie 
Polskiem byly przez nas ulozone. 

« W czerwcu ubieglym zauwazylem,ze p. Led-
nicki uklada pewien plan, zwiqzany z jego sta-
nowiskiem jako prezesa Komisji Likwidacyjnej, 
plan, kiôry przedemnq ukry wa. Moglem wyrozu-
miec tylko, ze osiq tego planu ma byc to, zer 
prezes Komisji Likwidacyjnej, a l^omisja to zu­
pelnie co innego, i ze prezes Komisji Likwida­
cyjnej to cos ziiacznie wiçkszego, niz przewod-
niczqcy Komisji. Widzialem, ze u p. Lednickiego 
zaczyna kieikowaô przeéwiadozenie, ze on jako 
prezes Komisji Likwidacyjiicj ma specjalnq 
misjç politycZM^ polskq, przyczem, ze dla tej 
misji nie c'zerpie on zrôdJa w mandatach spo-
lecznych, jakie posiada, aie w tym iakcie, ze 
rz^d rosyjVki nadal mu prawa ministra. Oczy-
wiscie wyobrazenie to uwaialem za szkodiiwe 
i chorobliwe. Dla mnie bylo jasuem, ze ust<^p w 
prawie o Komis-ji Likwidacyjnej okreélajîicy, ze 
prezes Komisji Likwidacyjnej ma atrybucjemini­
stra, nie mog^ byc iiiaczej zrozumiane jak tylko, 
ze prawo takie przysluguje p. Lednickiemù w 
stosunku do swego personelu urzçdniczcgo i do 
urzQdôw rosyjskTch, aie nigdy w stosunku do 
spolecz('nsn\a polskiego. Coraz jednak bardziej 
stawalo sic juz w koïkai wiosny tego roku widocz-
nem, Zep. i.ediiicki pojmuje swoja rolç.jako — 
ministra polskiego do spraw polskich. 

« W Sztokholmie, niiesiqc temu, dowiedzialem 
sic, ze p. Lednicki chce miec przy boku swoim 
Had^, tak samo, jak majfi inni ministrowie, i ze 
Radzie tej chce nadac charaUter nie ciahi urzQd-
niczego. aie charakter polityczny polski. Do-
wiedzialemsiç tego nie odsamego p. Lednickiego, 
ktôry sic ze miin przez part; dni w Sztokholmie 
nie komunikowaL aie wystarczyla dla mnie ta 
pierwsza uboczna wiadomosc by, niezwlocznie 
p. Lednickiego powiadomic. ze czujç sic zmuszo-
nym wystqpic z Komisji Likwidacyjnej. Decyzji 

tej oozywiécie nie môgl mi podpowiedziec zaden 
narodowy demokrata, botakiegow calym Sztok­
holmie wôwczas nie bylo ; wystarczalo dla 
mnie moje poczucie godnoéci narodowej. 

Na drugi dzien rano, po teni jak ostrzeglem 
p. Lednickiego, ze zamlerzam ust^pic z Komisji, 
przybyl on do mnie wyjaéniaJEjc, ze powodôw 
zadnych do konlliktu nie widzi, ze jeszcze nie 
nie jest zdecydowane, ze w kazdym razie ze 
mn^ jeszcze sic naradzi, ze mysli on o tem, by 
wytworzyô miarodajny organ polityki polskiej, 
ktôryby jednoczyl rôzne sprzeczne kierunki. Tej 
ostatniej myéli okazalem cal^ moj^ sympatjç, 
gdyz juz dawniej przedstawilem p. Lednickie­
mù, jako Prezesowi Rady Zjazdôw, projekt powo-
lania do zycia Komitetu Polskiego Politycznego 
drog^ powszechnych wyborôw wszystkich Pola-
kôw w Rosji przebywajqcych. Wyrazilem przeto 
p Lednickiemù gotowoéé z mej strony poparcia. 
kazdego kroku, ktôry uczyni w zakresie dopro-
wadzenia do porozumienia powasnionych dzisiaj 
stronnictw politycznych. Przestrzegalem jednak 
p. Lednickiego, i& takiej akcji narodowo-poli-
tyoznej polskiej w zadnym razie nie godzi sic 
opierac na jakimkolwiek autorytecie formalnym 
rzqdowym rosyjskim, ze sutorytet ten moze byé 
tylko moralny i wewnqtrz i na zewnqtrz. Auto-
rytet formalny w sprawach polskich, tlurnaczy-
lein p. Lednickiemù, — moze nadawaé tylko 
rz^d polski, a niedy rz^d obcy. Pan Lednicki 
obiecal mi w Sztokholmie, ze sic jeszcze ze mnq 
w tej sprawie naradzi. 

« Gdy wrôcilem ze Sztokholmu, czekalem na 
przyobiecan^ naradç. Pan Lednicki zwolal istot-
nie naradç polskich czlonkôw Komisji, aie na 
niej sprawy projektowanej rady nie postawil. 
Gdy o to zapytalem, dlaczego tego nie uczynil, 
pokazal mi p. Lednicki nadowôd, ze mial zamiar 
to uczynic, bruljon porzq^dku dziennego zebra-
nia polskich czlonkôw zpostawion^ sprawy rady, 
aie punkt ten byl przekreélony i p. Lednicki 
oznajmil mi, ze jeszcze jest za wczeânie, aby o 
tem môwic. W parc dni odbylo sic drugie 
zebranieskladupolskiego Komisji Likwidacyjnej. 
Zainterpelowalem p. Lednickiego w obecnoéci 
innych o projekt rady, gdyz byl on juz w pismach 
ogioszony, jako akt dokonany. Nie dawalem 
temu wiary wobec poprzednich, cztery dni temu, 
zapewnlen'pana Lednickiego, ze jeszcze nie czas 
na jego omawianie. Aie wôwczas p. Lednicki 
oznajmil, ze Rada Polska z nominacji Rzsidu 
Rosyj^kiego jest juz rzeczq zdecydowan^. Nie 
pozostawalo oczywiàcie nie innego, jak wyrazic 
ubolewanie i protest, ktôry wszysoy czterej 
2lozyliémy. Na razie p. Lednicki obiecal, ze 
jeszcze bçdzie sic nad sam^ istot^ rzeozy zasta-
nawial, a nastçpnie w trzy dni pôzniej oznajmil, 
ze projekt nie moze byc odvrolanym, bo jest 
przez rzqd podpisany. Prôbowal jednak p. Led­
nicki skloniô nas do pogodzenia sic z faktem 
dokonanym, obiecujqo, ze sklad rady dobierze 
taki, azebyàmy byli zadowoleni. 

« Ta ostatnia obietnioa dopelnila czary i otwo-
rzyla nam oczy. Dojrzeliémy, ze mie^dzy nami 
czterema, a p. Lednickim istnieje cala przepasé 
w pojmowaniu godnoéci narodowej w sprawach 
politycznych polskich. Dla nas bylo zbytjasnem, 
ze zadna Rada Polska nie moze byc mia'nowana 
przez ktôrys rzqd niepolski, p. Lednicki zaé sta-
wialsprawç na gruncie porozumienia osobistego 
co do skladu Rady i chcial nas sktonié do udziaki 
w Radzie. My dalszej rozmow y na takim gruncie 
nie przyjQlismy i wyszliémy. wyrazaj^c w oczy 
p. Lednickiemù wyrazy najwyzszego oburzenla 
i potQpienia. 

« Zrœzumielismy ze p. Lednicki chce sobie 
torowaô drogç do robienia polityki polskiej, 
opierajqc SIQ na rz^dzie rosyjskim. Dzis robi to 
p. Lednicki dziçki swoim st'osunkom z Kieren-
skim. A czy dlugo bçdzie Kierenskij u wladzy ? 
Gdy bçdzie kto inny rzijdzil Rosjîi, inny Polak 
zechce inn^ politykç pmwadzic, opierajqc sic na 
innym dyktatorze rosvjskim. Czemze bçdzie 
wtedy polityka polska? A jezeli dzieje sic to 
dzié w Piotrogrodzie, przy boku prezesa Komisji 
Likwidacyjne"), maj^cetro prawa rosj-jskiego 
ministra, to czyz po wojnie, w Polsce niepodle-
glej, nie zechcq niektôrzy Polacy prowadzic poli-
tyk(j polskîi opartii o ambasadora rosyjskicgo 
w Warszawie, ktôrym tez moze byé w przyszloéoi 
Polak. Dzis widz<? kandydatôw-Polakôw do Rady 
przvbocznej prezesa i Komisji, klôizy chçtnie 
przyjnuî nominacje rzfjdowe, aby miec patent na 
Iiolitykôw polskich ktôrego naprôzno od spo-
leczc'iistwa polskiego oczt'kujq. Aie takich kan-
dydatôw 11:0 zbraknie i wôwczas, gdy w Polsce, 
po wojnie, bedq rezydowali ambasadorowie rosyj-
scy. » 
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SPRAWA ARMJi POLSKIEJ 
WE FRANCJI 

Ri^d Stanôw Zjednoczonych, przez swôj de-
partament wojny, nadal urzçdowo sankcjç pla-
nom rekrutacyjnym w iStanach Zjednoczonych 
do samoistnej Armji Polskiej vve FVancji. 

Sekretarz woj ny, p. Newton D Baker, zakomu-
nikowal prasie dnia 9 pazdziernika nader wazn^ 
dekIaraoJQ, ktôrej tekst caikowity podajemy 
pouizej ; 

« Zwrôcono uwagç departamentu wojny, ze 
Komisja Wojskowa,wyioniona przez Wydziai Na-
rodowy Polskiego Centralnego Komitetu Ratun-
kowego z siedzib^ w Chicago, 111., zamierza 
rozpoc24Cwdniu14 pazdziernika 1917 rokuczynn^ 
kampanj^celem zaci^gaaia ochotuikôwdo Armji 
Polskiej, tworz^cej sic obecnie na zaohodnim 
froncie we Francji. 

« Departament wojny zostal powiadomiony, 
ze nikt z Polakôw zamieszkalych w Stanacii 
Zjednoczonych, ktôry w jakikolwiek sposôb 
podiega prawu o powszechnej sluzbie wojsko-
wej nie btjdzie przyjmowaiiy, jako ochotnik 
przez t^ Komisjç Wojskow^, oraz ze troszczyc 
sic taz Komisja b^dzie specjalnie o to, aby nie 
zaci^gaé do Polskiej Armji takich — ktôryoh 
rodzina pozostalaby bez zaopatrzenia. 

« Maj^c na wzgl^dzie stanowisko Rz^du ame-
rykaiiskiego wzgl^dem Polski zjednoczonej i 
niepodieglej, departament wojny z przyjemnos-
ci^ oznajmia, ze zgadza sic on w zupelnosci 
z planarai zaproponowanymi przez Komisja Woj-
skow^. Departament wierzy, iz ta kampanja re-
krutacyjna, ktôra m a n a c e l u wzmocnienie sze-
regôw Armji Polskiej, juz waloz^cej w l^cznoéoi 
z innemi armjami znajduj^cemi sic we Francji, 
uda sic w zupelnosci ». 

* 
* * 

Dzienniki polskie w Ameryce podaj^ juz tekst 
przysiçgi, ktôr^ skladaé bçd^ oohotnicy do Armji 
Polskiej we Francji ; 

« Uroczyàcie przysiçgam Ojczyznie mojej — 
Polsoe Zjednoczonej i Niepodieglej — n a l^dzie, 
wodzie i na kazdem miejscu wiernie i uczciwie 
ae wszystkich sil moich sluzyc, a honorowi i t ra-
dycjom nieskazitelnym Armji polskiej w niczem 
nie uchybiac iprzelozonych i dowôdcôwsluchac, 
dawane rozkazy i przepisy wykonywac ; w woj-
nie obecnej walczyc za Zjednoczonq i Niepodle-
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gl^ Polskç do ostatniej kropli krwi, a zolnierzy 
armji sprzymierzonych, walczqcych o wyzwole-
nie ludôw, uwazaé za swych braci i wogôle tak 
sic zachowywaé, abym môgl zyc i umierac jako 
mçzny i prawy zolnierz polski. 

« Tak mi Panie Boze dopomôz ! i * * * 
Wojenny korespondent United •i'ress, p. Henry 

Wood, pisze z Paryza pod datq, 6 paidzier-
nika : 

« Samodzielna Armja Polska walcz^ca na fron­
cie zachodnim za wolnosc niepodieglej Polski, 
ktôrej stworzenie zagwarantowali sami Aljanci, 
j uz jest absolutnq pewnosciq. Kiedy amerykanska 
armja bçdzie gotow^ zaj^c swe miejsce nalroncie 
bojowym, to prawdopodobnie pnjawi sic tam juz 
Armja Polbka. Bçdzie onaokreélonym czynnikiem 
militarnym w nieprzerwanym laiîcuchu armji 
aljanckich od morza Pôttiocnego po Szwajcarjç, 
a gdzie Belgowie, Angiicy, Francuzi, Ameryka-
nie, Rosjanie i Polacy walczyc bçdq rami^ w 
ramiç za swe wspôlne celé. 

« Juz w polskim obozie we Francji, bardzo 
podobnym do obozu amerykaiiskiego, éwicz^ sic 
pierwsze wojska polskie. A poczyniono juz za-
ci^gi Polakôw w obcych krajach do tego stop-
nia, by przyszlej Armji Polskiej zapewnié jak 
najpowazniejsze liczebnie zast^py. W swoim 
polskim obozie posiadaé bçdzie Armja Polska zu-
peinie tak^ samqsw^obodQ dzialania wewlasnych 
sprawach administracii wojhleowej, jak i Amery-
kanie . Zamierzono bowiem, by ta Armja Polska 
wystçpuj^cana arenç walki o niepodleglosé swej 
Ojczyzny, byta jqdrem, okolo ktôrego zorgani-
zuje sic przyszly Rzqd Polski. Armja ta stanie sic 
wiçc odrazu bij^cem sercem i oérodkiem przysz-
lego paiistwa polskiego. 

« Podczas gdy formuje sic nowa Armja Polska 
we Francji w zupelnem porozumieniu z Aljan-
tami, to niemniej doniosly to fakt i dla Stanôw 
Z|ednoczonych, gdyz z Polakôw amerykanskich 
Armja ta juz rekrutuje swoje bataljony, pulki i 
dywizje. 

« Wlasnie przez uzyskanie zupelnej aprobaty 
rz^du amerykaiiskiego, zezwalaj^cego na rekru-
tacjç Polakôw w Stanach Zjednoczonych, zapew-
nionym absolutnie zostal byt wielkiej Armji 
Polskiej na froncie zachodnim, 

« Osiqgniçto ze Stanami Zjednoczonymi calko-
wita poro^umienie w tym wzglçdzie i Wojskowa 
Misja we Francji otrzymuje wlaénie jak najpo-

myslniejsze raporty z rôznych stacji rekruta-
cyjnych w Stanach Zjednoczonych. 

Il Nowa Armja Polska posiadajuz obrany swôj 
wlasny mundur, niebiesko-popielatej barwy o 
wypustkach amarantowych, a na guzikach i 
naramiennikach widnieje Orzel Biaiy. 

« Odi-Qbny ten mundur widaô juz na ulicach 
Paryza obok mundurôw zolnierzy ze Stanôw 
Zjednoczonych, z Anglji, z Kanady, z Beigji, z 
Austraiji. » 

Korespondent wspomina rôwniez o energicznej 
ipomyslnej akcji werbunkowej do Armji Polskiej 
w wielumiastach amerykariàkich (szczegôlnie w 
Chicago), a takze w Brazyljl i w Argentynie. 

POCHWALY 
" BOLSZEWIKÔW " 

« Bolszewicka » NoMiâja. 2iin, redagowana 
przèz Maksyma Gorkiego, zamieszcza artykul, 
poswiçcony zjazdowi « demokratôw » polskioh. 

Bolszewicy wcale sympatycznie odzywaj^ si^ 
o tym zjezdzie (naturalnie !). 

« Polski Komitet Demokratyczny — pisze 
A^ow. Zizn — jest jedyn^, nie proletarjack^ 

organizacjq polsk^, zachowuj^c^ kontakt z 
Polskq i maj^c^ tam sympatjç (?) Identyczne 
organizacje istniejq w Polsce i "w pewnych za-
chodnio-europejskich centrach, np. w Paryzu, 
gdziejej przewodnicz^cy, znany uczony dr.Motz, 
od3 lat wydaj e Tribune Polonaise [Echu Polonais, 
przyp. red. Poloniij. jedyny organ, informuj^cy 
objektywnie(?j zagranicç o sytuacji w Polsce. 

« Mobilizacja poiskich burzuazyjno-demokra-
tycznych elementôw w Rosji, bez wzglçdu na 
burzuazyjny charakter ich programu, moze 
miec — miçdzy jnnymi — to waine znaczenie, 
iz moze dtoprowadziô do oslabienia i ukrôcenia 
kliki deraokratyczno-narodowej, ktôra prowadzi 
samozwaiicz^, awanturniczq politykç, szkodll-
w^ieicl) i dla Polski i dla Rosji rewolucyjnej. 
(Rosji Lenina i Braunsteina-Trockiego cbyba? 
red. Polonii). » 

Nie mamy najmniejszej ochoty polemizowac 
z organem « bolszewickim «. Przytoczylismy 
powyzszy ustçp z reklamiarskiego a'rtykulu aby 
czytelnik polski wiedziat, czego si^ « bolszewi­
cy » spodzlewajq po « demokratach » naszych i 
jak wielkie pokiadajîi w nich nadzieje. 

W OCZEKIWANIU 
Wojska francuskie rzadko rozkladaja sic obo-

zempod golymniebem, nawet w pasiefrontowym. 
Jest to zupelnle abyteczne, albowiem wioski i 
osady lez^ce w poblitu linji bojowej s^ na pôl 
puste, a wi^c miejsca jest dosyé, tymbardziej, ze 
zolnierz wybrednym nie jest. Byle tylko môgl 
wy ciqgnq,6 po calodzlennym marszu swe zmQczone 
czlonki na garéci slomy — skarzyl sic nie bçdzie. 

W e wsi Gayeux-en-Santerre, kompanji naszej 
wyznaczono za kwaterç, czyli t. zw. cantonne­
ment, skromn^ zagrodç, gdzie umieécilismy sie 
malymi grupkami gdzie kto môgl : w stodole, w 
chlewikach, na strychu chalupy, a nawet w krôli-
czarni. Dobre wôwczas bylo zycie. Przez tydzieii 
caly odpoczywalismy, bçd^c -wcale niezle 
odzywiani. Naturalnie mieliémy codzieii éwi-
czenia calego bataljonu w otwartym polu. 
Wprawiallémy sic do przyszlych operacji. 
Lezeliémy w rowach przydroznych, posuwalismy 
siQ naprzôd krôtkimi susami, t bralismy » wsie 
i wzgôrza atakiem na bagnety. Cwiczenia te 
bawily nas, aie bylo zawsze w szeregach kilku 
malkontentôw, ktôrzy krzywili sic lub twierdzili, 
ze wszystko to nie ma sensu. 

Wogôle w kazdej armji, a szczegôlniej we 
francuskiej, mçdrkowanie sic zolnierza jest bar­
dzo rozwiniçte. Krytykuje on zawsze swych 
szefôw i jest w swych sqdach radykalnym. Aie 
w ogromnej wiçkszosci wypadkôw rezonerstwo 
to jest powierzchowne tylko, spowodowane przez 

chçc blyszczenia w oczach wspôltowarzyszôw. 
Kiedy chwila jest powazaa, kiedy pulk sic do 
prawdziwego ataku szykuje, wôwczas wszystko 
to znika, ustçpuj^c miejsca zapatowi i chçci 
odznaczenia sic w bitwie. 

Komendantem kompanji naszej byl porucznik 
Dederding, Duiiczyk ze Szlezwigu,-dezerter z 
armji niemieckiej, ktôry na kilka lat przedwoj-
na zaci^gnql sic do francuskiej Legji Gudzoziem-
skiej. Piçkny typ zolnierza, aie twardy i nieu-
blagany napunkcie dyscypliny. Nieznosil leniu-
chôw i ociqgajîicych sic. Nasi zolnierze polscy, 
gôrnicy z pôlnocy Francji lub obiezysasi, ktôrych 
w 1-ej kompanji bylo przeszlo th «/», mftwiali o 
nim : 

— Twardy bo twardy, aie sprawiedllwy. 
W nocy czQsto wstawal i obchodzil warty, 

ktôrc wsi strzegly. Albowiem nawet na tylach 
linji bojowej wsie, folwarki i wszelkie siedziby 
ludzkie sii pilnie strzezone, szczegôlniej w nocy. 
Zaden kawalerzysta, zaden samochôd lub fur-
gon aprowizacyjny nie przejedzie, jeéli me 
posiada hasla lub przepustki na piéraie. Te p.er-
wsze warty podczas chlodnych nocy listopa-
dowych wywieraly na nas potçzne wrazen.e 
Stoi s.Q z karabinem w rçku na rozstajnych 
du,<'ach. wiatr zimny smaga twarz i mrozi 
czlouki;oczy staraja sie przeniknaô ciemnosci, 
serce bije zywiej za najmniejszym szmerem. 

Wartujemy we dwuch. Nie rozmaw.amy. 
Cisza nas ogarnia i wsluchujemy siQ w oddalo-
ny huk armât. O kilka kilometrôw zaledwie 
znajduje sic stfid linja bojowa, ôw front tajemni-
czy, ktôry nas tak intryguje. Czasem nahoryzon-
cie blyszcz^ jakieé luny sine lub zielonawe, 
wzbijajii sic rakiety i zataczajfi cicho luki na 

ciemnym niebie. Sq to umôwione znaki i sygna-
iy. Odglos krokôw budzi nas z rozmyêlania. Ktos 
idzie po drodze. Nie nie widac. Nastawiamy kara-
biny z nasadzonym bagnetem przed siebie, palec 
kladqc na cynglu : 

— Stôj! Kto tam? — krzyczQ. 
— Przyjaciel, — odpowiada glos z ciemnosci. 
— Haslo? 
— Gerbeviller. 
— Zblii sic! — wolam, trzymajqc cingle kara-

bin przed gob^,bo ostroznoéô nigdy nie zawadzi. 
Czlowiek podchodzi i kiedy jes to kilka krokôw 

od nas, poznajemy wysmukl^ postaô porucznika 
Dederdinga. Obchodzi warty. Gani lub chwali. 
Nas pochwalil, gdyz nie pozwoliliàray mu sic 
zblizyô bezkarnie. Pyta s'ç o godzinç zmiany wart 
i znika w ciemnej nocy adajqc siQ do nastQpnego 
posterunku. 

Ostrotnoéé ta jest niezbçdn^, albowiem tyly 
armji francuskiej, szczegôlniej w pierwszych 
miesi^caoh wojny, roily sic od szpiegôw. 

Po tygodniu wypoczywania w Gayeux, pulk 
Diasz przeniôst sic bliiej frontu. Drugi bataljon 
udal sic wprost do okopôw, a nasz zàtrzymat sic 
we wsi Morcourt, lezacej nad rzeka Somme'a. 
Pulk nasz zostal zaliczony jako positek do 28-ej 
Dywizji piechoty (pulki : 22, 30, 99 i 140) Zolnie­
rze dywizjitej—toprzewazniewicsniacySabaudji, 
winogradnicy z nad éredniego Rodanu, lub 
robotnicy przemyslowi z okr^gu lydiiskiego. Za 
odcinek frontu, gdzie pulk nasz stanq,ô mial 
zalogq, wyznaczono nam skrajne skrzydlo 2-ej 
Armji francuskiej, ktôre opieralo sic o rzekç 
Somme. 

Dnia 15 grudnia przed poludniem, w kazdej 
kompanji odczytano rozkaz dzienny pulkownika, 
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Dowôdca l-go Korpusu Polskiego zostal —jak 
wiadomo — general-porucznik sztabu general-
nego Jôzef Dowbôr-Musnicki. Dowôdc^ 1-ej 
Dywizji Folskiej.wchodz^cej wskladl-gokorpusu 
— generai-major Guslaw Ostapowicz, dowôdcH 
2-ej Dywizji — general-major Jôzet Lesniewski. 

Ostatni numer tWiadomoéci Wojshowych » 
przynosi krôtkie zyciorysy i charakterystyki pol-
skich wodzôw. 

Zyciorys gen. D.-Muânickiego podalismy juz 
w n° 39 Polonii. 

Gen.-maj. Gustaw OstApowicz, urodzil siQ w 
r. 1867 w ziemi grodzieriskiej, a po ukonczeniu 
gimnazjum wKamienc-u Hodolskim, odbylstudja 
wojskowe w kijowskiej szkole piechoty. Od lis 
topada 1915 roku do maja 1917 roku, dowodzil 
Biaiiskim pulkiem, nastQpniebrygad^;od czerw-
ca b. r. byJ dowôdc^ 31 dywizji, a w koricu 162dy-
wizji. Bral czynny udzial w wojnie japonskiej, 
jako dowôdca bataijonu, a w czasie obecnej 
wojny byl ranny cztery razy. Jako oflcer fron-
towej sluzby otrzymal wszystkie odznaczenia 
bojowe miçdzy innemi zloty orez i krzyz éw. 
Jerzego. 

Gen.-major Jôzef Lesniewshi urodzil sic w 
r. 1867 w ziemi witebskiej, powieoie szaweiskina, 
w majqtku Poznajôw, poohodz^c z rodziny zie-
mianskiej. Szkolç éredniq kadetôw ukoiiczyl w 
Polooku oraz Konstantynowsk^szkolç wojskow^ 
w Piotrogrodzie w r. 1895. Caly cias sluzyl w 
gwardji piotrogrodzkiego puiku, kwateruj^cego 
w Warszawie, a stamtqd zostal mianowany w r. 
1912dowôdc5 82 Dagestanskiego putku, z ktôrym 
wyruszyl na wojnç. W lutym 1915 r. otrzymal 
brygadç w korpusie grenadjerôw, wsklad ktô-
rego zostal wcielony 1-szy Li-gion Polshi. Pod 
jego to opiekq odbywa sic nauka legjonistow i 
uporz^dkowaniewydzialu gospodarczego. Oalym 
sercem przylgnql do legjonistow, ktôrzy doznali 
od niego wiele opieki i zajçcia sic szczerego na-
lezytem pokierowaniejn Legjonu w boju. 

Byl ich najdrozszym przyjacielem w tych niez-
Uczonych bojach, w jakich bral udziai Legjon 
Polski w korpusie grenadjerôw, znaczqc krwi^ 
swojqodwrôt z armj^rosyjsk^. General Leéniew-
ski stai sic ich moralnym wodzem; gdy Légion 
Polshi przemianowano w Brygadç Poishq, roz-
poczQio starania, by powolac go na dowôdcç 
Brygady polskiej. Aie wszelkie starania dowûd-
cy korpusu grenadjerôw, generala Parskie-
go, wielkiego przyjaciela Polski i Polakôw, roz-

ktôry podkreslal w slowach prostych i bez 
afektacji wielki zaszczyt jaki na nas spada : 
gênerai de Castelnau powierzyl nara odcinek 
frontu francuskiego. Zaleoat nam spokôj : front 
w tym miejscu jest cichy i zadne operacje nie 
s^ na razie przewidziane. Por. Dederding 
objaénil nastepnie jak si^ nalezy zachowywac w 
okopaoh: nie wychylac sic, nie patrzeé nigdyna 
linje wrogie poprzez parapet, nie strzelac bez 
potrzeby. Wieczorem mieliâmy wyruszyô ku 
linjom i zaj^é wyznaczone nam okopy nocq. 

A wi^c wreszcie zobaczymy jak wygl^da 
zblizka wojna, co to s^ te okopy. Ciekawoéc, 
wzruszenie, powaga sytuacji miçszaly sic w 
duszach naszych w dziwne jakieâ wrazenie, na 
ktôre nazwy niema. Napewno nie myslal nikt w 
tej chwili o niebezpieozenatwie, ani o stra^hu. 
Obiad dnia tego byl doskonaly, wina dostal 
kazdy podwojna porcjç, to jest pôl litra, byla 
nawet i kawa z rumem, wiçc spiewala brac 
zolnierska i pokrzykiwala wesolo. Zbiôrka wyz-
naczona byla na godzinç ôsm^ wieczorem. 
Punktualnie o tej godzinie na glôwnej ulicy 
wioskowej caly bafaljon stal juz w dwurzçdzie 
poza karabinami u.stawionymi w kozly. Komenr 
dant Lemerle, dowôdca bataijonu, pulkownik 
Thiébault, oraz czter j dowôdcy kompanji zjawiii 
sic wkrôtoe na koniach i przy niklym blasku 
latarni naftowych przejechali przed frontem 
naszym. Rozlegl sic ostry swistgwizdka : zarzuci-
liàmy tornistry na plecy, wzi^lismy w rçce 
karabïny i slormowaliàmy kolumnç czwôrkow^. 
Drugi gwizdek — ruszylismy. 

M. JUNOSZYC. 

bily s'K o opôr dowôdcy frontu, generala Ewerta. 
Zarzucono mu, ze dzieci swe kszLalcil w szkole 
Chrzanowskiego,aniew gimnazjum rosyjskiem... 

Od kwietnia b. r. gênerai Leàniewski dowodzi 
8 syberyjsk^ dywizji, a obecnie powolany jest 
na dowôdcç 2-ej Polskiej Dywizji w korpusie 
polskim. Bral udzial we wszystkich bojach, byl 
kontuzjowany i ranny. Nagrodzony wszystkiemi 
bojowemi odznakami wlqcznie do Wtodzimierza 
2-ej klasy. Przedstawiony byl kilkakrotnie do 
Zlotego Orçza i Krzyza éw. .Jerzego. 

« 
* * 

W Utro Rossii p. B. Markow opisuje w kores-
pondencji z Bychowa stosunki w 1-ej Dywizji 
strzelcôw polskioh. Przytaczamy jego wrazenia 
w wyj^tkach : 

« Oprôcz Tekincôw (plemiç kaukaskie), spo-
kojniespaceruj^cych poniebrukowanychiulicach 
i w^zkieh drewnianych kladkach, zastçpuj^cych 
tutaj chodniki, fizjognomjç zapadlej miesciny 
bialoruskiej zupetnie zmienily wojska polskie. 

« Zolnierze wadajcj szyku postawq, salutuj^ 
swoich oflcerôw, ktôrzy zachowali calkowicie 
wladzç dyscyplinarnq, nie maj^ ani komitetôw, 
ani delegatôw. 

« Aie nie dyscyplina utrzymuje w tych rolo-
dych wojskach polskich l^cznosc oficerôw 2 zol-
nierzami : ta l^cznosé — to wspôlny, brataj^cy 
wszystkich, polski duch narodowy, ten duch na-
rodowy, klôry, ku jej przeraieniu i haiibie. 
utracila niemal armja rosyjska, oâlepiona przez 
napôl zrozumial^ dla niej « miçdzynarodôwkç ». 

« Najokropniejsz^ karq dla Polaka — zolnierza 
i oficera — to odeslanie z powrotem do wojsk 
rGsyjskich, co zamykajai odkomenderowanemu 
ponowny dostçp do Polskiej sily zbrojnej. 

« Oficerowie polscy, ktôrzy jeszcze tak nie-
dawno byli razem z nami w szeregach rasyj-
skich, ongi slawnych i zwvciçskich, nasi stariy 
koledzy, môwi^ teraz : 

— Nie rozumvemy, jak mog^ zyé i sluiyé pod 
brzemieniem obraz i upokorzeA oficerowie ro-
ayjscy! 

« I rzeczywiàcie oficer rosyjski, ten sharibio-
ny mçczennik, ma czego zazdroicié oficerom-
Polakom, 

— Obysmy tylko postawili stopç na naszq 
ziemiQ ojczystq — môwiqPolacy — a nie wydrze-
cie jej nam. Nikt jej nam nie wydrze : nauczyly 
nas dzieje i lata jarzma obcego. A teraz Rosja 
ginie z powodutych samych blçdow i rozterek, z 
powodu ktôrych zginçla Rzeczpospolita. 

« Mohylowska Rada zolnierska przyslala do 
Polakôw delegatôw : 

— Dlaczego nie jesteécie w kontakcié z nami ? 
~ Wjak im kontakcié? 
— Nie posylacie do naszej Rady waszych 

przedstawicieli ? 
— Nie kazano, wiçc nie posylamy. Mamy 

swoj^ ïwierzchnoéc, oficerôw ; kaz^ — to po-
slemy. 

— A côi maj^ do tego oficerowie ? To sprawa 
zolnierska, wyborcza. Czyz jesteàcie zwolenni-
kami starego ustroju ? 

—• Nie jestesmy zwolennikami Éadnego régi-
me'u. Régime — to wasza sprawa, a dlaczego 
sluchamy naszych oflcerôw — to nasze sprawy. 

« W ten sposôb z niezem wyjechali delegaci, 
nazwawszy z^pewtie Polakôw « kontr-rewolu-
cjonistami ». 

« A gdy do Mohylowa przybyl jeden pulk 
strzelcôw z dywizji polskiej, zolnierze mohy-
lowscy uporczywie dopytywali sic Polakôw : 

— Wypo czyjej s t ronie?Po stronie Kornilowa 
czy Kierenskiego ? 

— Po ntczyjej — brzmiala odpowiedz — po 
stronie Polski i przeciwko Niemcom. 

— Pocoécie tutaj przyszli, jezeli nie jesteécie 
po stronie Kornilowa? 

— Spelniamy rozkaz : kazali i przyélisray.Nie 
nasza rzecz^ rozumowaé w czasie wojny. Przy-
prowadzili— a wi^c tak trzeb*. 

« Zdumieli siQ zolnierze mohylowscy tak^jas-
n^ logik^, ktôra wydala sic niemoziiwq do wy-
thimaczenia, i jeszcze raz przeUonali siQ o pol­
skiej « kontrrewolucji». Posluszni sqbez wiecôw, 
bez roztrzqsari, idq i do tego s^ weseli I Nie, 
rzecz sic ma jakoé inaczej. 1 pozostawili Polakôw 
mocno podejrzanych o « kornilowszczyznç ». 

— Mamy dobrego wodza — môwi do mnie oficer 
Polak — czynny, éwiadomy rzeczy. Przyjechai 
do nas, zwymyslal nas, na czem éwiat stoi... 

— Jak to /.wymyslal? Galq dywizjtj ? 
— Mial racjç. Wcale nie obraziliémy sic, prze-

ciwnie, naprawlliémy wszystkie blçdy. 
« Boze, gdyby tak postqpil dowôdca jakiejs 

dywizji rosyjskiej, co zrobiliby z nim zolnierze ? 
Moze narazilby nawet swe zycie. 

« Wszystko jakos dziwnie l^czy sic w zyciu : 
w maleiikiej mieécinie Bychowie rodzi sic nowa 
sila — armja polska, zaczyna rozprostowywaô 
skrzydla zwiqzane bialy orzel polski, a tam rôw-
niez, w cieniu starego koéciola otoczonego 
lipami, dopala sic w powolnej agonji gwiazda 
tegoczlowieka, ktôrymarzylo odbudowaniu bo-
jowej armji rosyjskiej 1 mocnej wolnej Rosji — 
dopala sic gwiazda Kornilowa. 

« Na starym popiole rosyjskim zmartwych-
wstaje nowa Polska, ktôra dumnie oéwiadczy, 
ze sama uratowala siebie wsrôd chaosu rosyj-
skiego ». 

NEKRQLOGJA 
s . p . E m m a z Katzô\sr R a p a p o r t o w a . 
W miesi^ou wrzesniu zmarla w naiejscowosci 

Malesherbes, pod Paryzem, p. Emma Rapaporto­
wa, zona p. Leona Rapaporta, znanego inzynie-
ra. é . p. Emma H. urodzila sic w \Varszawie 
dnia 17 maja 1865 roku z ojca Ludwika Katza z 
Gôrnego Sl^zka, pionjera przemyslu asfaltowego 
w Krôlestwie Polskim. i matkl Emiiji z Krygie-
rôw, z Lçozyckiego. Zmarla otrzymala wzorowe 
wychowanie w duchu czysto polskim i narodo-
wym. W roku 1889 poélubila w Katowicach na 
Gôrnym Sl^zku, gdzie wôwozas zamieszkiwali 
jej rodzice, p. Leona Rapaporta i przez caly ci^g 
pozycia malzeiiskiego byla mu podpor^ moraln% 
i pociech^ w trudach dniacodziennego. Przez lat 
kilkanascie byl p. Rapaport kierownikiem fabryki 
chemicinej w ilawierciu: (powiat Bçdziiiski), za-
lozonej w roku 1885 przez Ludwika Katza. Jed-
noczeénie z pomo' ^ zony swojej zajmowal sic 
zorganizowaniem zycia kulturalnego Zawiercia i 
okolicy, zalozyl « Lutniç », ktôra istnieje praw-
dopodobnie dotychczas. Czasy byly politycznie 
ciçzkie (Hurko, Apuchtio et consortes|,ale to nie 
zrazalo zmarlej, ktôra nie ustawala w swej czyn-
noici obyvvateiskiej. To teiotaczano jiiwszçdzie 
czci^ wielk^. 

Tu, w Paryzu, w roku 19I5il916,s. p. EmmaR. 
brala udzial we wszystkich koncertach paryskiej 
« Lutni ». Zaskoczona przez wojnç zagranic^, 
tçsknila za krajem i za synem swoim, ktôry 
znajduje sic obecnie w armji rosyjskiej. \Vy-
cieiiczona i stargana przez :tycie ci^glego czynu, 
umarla, ku wielkiemu zalowi swego mçza i 
côrki. ktôrym zasylamy najszczersze M^yrazy 
glçbokiego wspôlczuoia. 

KRONIKA 
o P o z y c z k a f r a n c u s k a 4 0 / 0 . 
W t y c h dniach zostala ogloszona emisja t rze-

ciej z rzçdu, tym razem 4 0/0, pozyczki francu-
skiej nasumç 10 miljardôwfrankôw.Subskrypcja 
rozpoczyna sic oficjalnie 26 listopada i trwac 
bçdzie do 16 grudnia. Wysokie i wyj^tkowo ko-
rzystne warunki tej nowej operacji finansowej 
skarbu francuskiego z gôry zapowiadaia iej 
znaczne powodzenie nietylko w kolach swiata 
finansowego, aie i poirôd licznej rzeszy posiada-
czy drobnychoszczQdnoâci. 

Emisja nowych obligacji 4 0/0 wyznaczona 
zostala po cenie 68 fr. 60, t. j . przeszlo 30 0/0 po-
nizej p a n . Innemi slowy, obligacje nominalnej 
wartoàci 100 Ir. mozna bçdzie nabywac podczas 
emisji po cenie 68 fr. 60, przyczem nastrçcza sic 
ponadto moznosé uiszczenia naleznoâci wczte-
rech ratach : w dzied suskrypcji, 12 fr. ; przy 
podziale. 20 fr.; 10 marca 1918 r., 17 fr. 20 (wl^oz-
nie z O/Ol i dnia 5 maja 1918 r., 20 fr. isalvo). 

Jakkolwiek nominalny odsetek nowej renty 
wynosi 4 0/0, to przeciez w rzeczywistoéci — 
z racji nizkiej ceny emisyjnej — rôwna sic 
5,83 0/0 i wobec tego nie ulega najmniejszej 
watpliwoéci, ze juz po kilku lataoh cena rzeczy-
wista albo kurs gieldowy renty podniesie sic 
przynajmniej do kursu al pari , czyli do 100 fr. 
Nie od rzepzy tutaj dodaé, ze nowa renta na 
zawsze jest zwolniona od wszeikich podatkôw i 
niepodlegakonwersji w przeciagu 25 lat. (B.) 

*i' TW^ieczor A r t y s t y e z n y . 
Kôlko Amatorskie Stow. Podat. Prac. Kol. 

Polskiej w Paryzu, urz^dza w sobotç dnia l -go 
Grudnia 1917 r. punktualnie ogodz. 8«J wieczorem 
Wieczôr Artystyezny na korzyâc ofiar wojny w 
Polsce Naprogramziozîisiç « Karpaccy Gôrale», 
dramatsceniczny Jôzefa Korzeniowskiego. Bilety 
nabywac mozna : w redacji Polonii (3 bis, rue 

- La Bruyère), i u Skarbnika Stow. Pod, p. St. 
Faliriskiego (3, rue Gonne), oraz u wszystkich 
p. p. Poborcôw. 
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o H o j n y d a r n a p o m n i k K o s c i u s z k i w 
B e r v i l l e . 

Dowiadujemy sic, ze hr. Mieczyslaw Orlowski, 
obejrzawszy w praoowni rnistrza J. Styki szkice 
na pomnik Kosciuszki, k tôryma stanqc Berville, 
zlozyi na rçce tegoz ôOOlrankôw.ktôie dol^ozone 
zostaJy do zebranejjuz sumy za posi'ednictwem 
naszego pisma. Obecnie zatem suma zebrana 
na cel powyzszy wynosi 1.524 fr. 40 et. 

•*• P o d z i ç k o ' w a n i e . 
Otrzymujeffjy nastçpujqce podziçkowanie z 

prosbq 0 umieszczenle : 
« Skladam serdeczne « Bôg Zaplaé » towarzy-

szom moim, czlonkom Fiiji Z. N. F. vv Aubin-
Cransac za 29 fr. 50 et., ktôre zostaly przez nich 
ofiarowane rodzinie mojej, 

TowASz OLSZANSKI, 
strzelec Armjl Polskiej. » 

Sillé-le-Guillaume, 9 listopada 1917 r. 

•*• N a D o m Z o î n i e r z a p o l s k i e g o w Si l lé -
l e - G u i l l a u m e . 

Na zebraniuZ. N. P., ktôre mialo iniejscednia 
i l pazdziernika, zebrano nastçpuj^ce skiadki na 
rzecz Domu Zoînierza Polskiego w Sillê-le-Guil-
laume : 

WPP. : Edmund Kaczmarkiewicz, 5 fr. — 
Ignacy Hegner, 20 fr. — Karol Ryzmanowski. 
5 fr. — B. Bornstein, 5 fr. — J. Budkiewicz, 
5 fr. — B. A. Godek, 5 fr. — OIszewski, 3 fr. — 
Karas, 5 fr. — Adam Brzoskiewicz, 5 fr. — 
WladysJaw Milkuszyc, 5 fr. — Wincenty Stay-
metz, 5 fr. — Srzednicki, 5fr. —• Iza Zieliiiska, 
5 fr. — J a n Dereziiiski, 5 fr. —Kukucz, 5 fr.— 
Stanislaw Piestrak 20 fr. — Podolecki, 5 tr — 
Miohalski, 2 fr. — St. Kocot, 1 fr. — Ant. Poto-
cki, 5 fr. 

Razem zebrano 121 fr., ktôre przeslano na 
rçoe ks. Jana Wiçekowskiego, kapelana Wojsk 
Polskich. 

o Wiadomosci zoinierskie. 
Dziennik Urzçdtiwy iJoui-nal Officiel) z dnia 

25 pazdziernika Oirlasza nominacJQ p. Pawia Jô-
zefa Cazin'a, ktôry jest tfumaezem jçzyka pol­
skiego przyjencaeh Polukach w obozie le Puy, 
i ktôry zostal mianowany adjutantem. P. Cazin 
jest znanym tlumaczem pol.ikich autorôw na 
jçzyk franeuski i z tego pr>wodu zasluzy} sobie 
na naszq wdziçcznoéé. 

o R a d a N a r o d o w ^ a C z e s k a . 
Poniewaz kilkakrottiie zapytywano na? o adres 

Rady Narodowej KrHJôw Czeskich (Conseil 
National des Pays Tchèques), przeto zawiada-
miamy, ze gtôwny sekretarjat powyzej wymie-
nionej Rndy miesci s ic: 18, rue Bonaparte (Tele-
fon : Pleuriis 12-191. 

o N a t a b l i c ç K o é c i u s z k i . 
Komitet Koéciuszkowski otrzymal dotychczas 

na tablicç pamiqtkow^ Kosciuszki w Montigny-
sur-Loing nastçpuj^oe skiadki : 

W P P : K. Wozuicki. 5 fr. — Zagwozdzan, 
1 fr.— z Pietraszewskich Tisserant. 5 fr. —Kacz­
markiewicz, 2 fr. — Rola, 3 fr. 50 et. — Vve E. 
Perreaux, 5 fr. — K. Kosehes, 1 fr. — J. D T C -
ziiiski, 2fr. — S.Kocot, 1 fr.— Razem : 25 fr. 50 et. 

o Grtos JehcôAv-Polakôvtr . 
Z oddzialu jencôvv-Polakôw mieszczqcego sic 

w I^errecy-les-Forges (Allier), oirzymujemy na-
stçpuj^cy list : 

« Smutnq lecz prawdziw^ kronikç wyczytali4-
my w Polonii, dotycii^c^ naszyeh towarzyszy 
niedoli, jericôw polskich w Uosji. Imy tu we Frau-
cji jericy z Serbji, rozproszeni porôznych miejs-
cowoàoiaeh, beznadziejnie oczekujemy pomocy. 
Odczuwamy skargi jericôw polskich w Tomsku, 
lecz jakie nadzieje na polepszenie swego bytu 
mog^ zywiô jeiicy polsev w tiyberji, kiedy my, 
•Vf sercu Francji, darrao oczekujemy ulgi w 
naszej eiçzkiej doli. Imy jestesmy czqstk^ narodu 
"wielkiego,iw nas wre t asamakrew, te same uczu-
cia, co w zylach naszyeh nieustraszonyeh legjo-
nistôw. Wszyscy idziemy âladami naszyeh szla-
chetnych patrjotôw, ktôryeh cel jest rôwniez 
celem naszym : odbudowanie naszej ojczyzny. 

« Dlugoletnia niewola nasza vvybila na nas 
piçtno ludzi przygnçbionych na duchu i fizy-
cznie. OdciQci od reszty swiata, zamkniçci w 
sobie, nie mamy szersretro poglqdu na to co si^ 
naokôt nas dzieje, — jedynie myél^ sympatyzu-
jemy z wielkiem dzielem oswobodzenia narodow 
na ziemi francuskiej 

« I w nas zyje dotychczas duch Polaka-rewo-
luejonisty, ktôrym obdarzyla nas sluletnia nie­
wola nasza; haslera naszym jest « gwaltem 
przeeiw bezprawiu », bo wiemy, ze wo'noâei w 
podarunku od nikogo nie dostaniemy. Umiemy 
chwyeiczabroii.spiesziiczpomocqnaszej kochanej 
ojozyiaie i pod naszym bagnetem ugnie karku 
brutalny nasz wrôg .. 

« Radzibysmy zrzucié z siebie resztki uniformu, 
ktôremu ur^ga kazdy na pierwsze wejrzenie. 
Chcielibyémy po naszej 3 letniej niewoli, po 
naszej nieopisanej odyssei odetchnqé atmosfer^ 
ezJowieka wolnego, posiliô ducha, i na zawolanie 
stan^c w szeregi bojownikôw o niepodleglosé 
naszej zdeptanej ojczyzny. » 

Oto jak myél^ jeiicy polscy w obozach. 
List powyzszy jest podpisany trzema nazwis-

kami, ktôryeh dla iatwo zrozumialych powodôw 
nie podajemy. 

o P o l a c y w B r a z y l j i — g l o d n y m w P o i s ce . 
Wychodzq^cy w Kurytybie Polah w Brazylji z 

11 wrzesnia zamieszcza iiastQpujqcy list : 
«Tow. Polskie « Tadeusz Kosciuszko » w Porto 

Alegre, przejçte miloéciq dla naszej braci, cier-
pi^cej gfôd i nçdzçw ukochanej, a obecnie przez 
wrogôw spustoszonej Polsce, cheqc sic przyczynic 
jakqkolwiek ulg^, urzqdzalo na balaeh oraz ria 
posiedzeniach miesiQcznych, skiadki. Gdy suma 
doszla do 2iiO milreis wyslaio j ^ dnia 25 czerwoa 
przez tutejszy Banco do Commerrio de Porto 
Alegre, do Naczelnego Komitetu niesienia po­
mocy gtodnym w Polsce w Vevey (Szwajcarja). » 

o Z F i l j i Z. N . P . w Aub in . 
W Aubin (dep. Aveyron) odbyt sic uroezysty 

obchôd kosciuszkowski dnia 14 pazdziernika. 
W Aubin i w osadach okolicznych (Fromental, 
au Gua, (îransacl znajduje sic sporo gôrnikôw 
polskich, ktôrzy siQ zgrupowali i utworzyli Filjç 
Z. N. P. 

Obchod odbyl sic poârôd nastroju bardzo ser-
decznego. Sekretarz Filji, n. Olszaiiski, odczy-
tal z Polonii zyciorys Kosciuszki i wyglosil na-
stçpnie kilka slôw o milosci ojczyzny, wzywajqc 
swych rodakôw do pô|Scia sladami Kosciuszki, 
to jest porwania za broii dla wywalczenia wol-
noéci ucisnionej Polsce. P. Olazaiiski poparlswe 
slowaezynem, bo oto dowiadujemysie, ze zaciqg-
n^i sic do Armji Polskiej. Przenuiwial nastçpnie 
prezes Filji, p. Raszyk, przytaczaj^c kilka rzew-
nych momentôw z zycia Kosciuszki. Deklamacje 
ispiewy pannvForszpaniakipaniJGrobelnej zakori-
czyly ten piçkny, szczerze patrjotyczny wieczôr. 

P o s z u k u j e s i f l o k a l u , 0 10|)okoi,w okolicach 
magazynu Bori Marché . zgloszenia w Polonii. 

VITTEL 
GMNDE SOURCE 
poieca siQ c i e r p i ^ c y m n a : 

A R T R E T Y Z M — S K L E R O Z ^ 
R E U M A T Y Z M — P O D A G R ^ 

P o s z u k u j e s i f stuz^ieej z dobrymi éwiadec-
twami, ziiajqeej p 'acç domowq oraz umiej^ ej 
gotowaé. Plaea : 60 l'r. miesiçczriie. Ztrloszenia 
do Madame Kokoci7Ï'<ka,33 passage Jouffroyl 17'^). 

Zbiôr piesni polskich n a r o d o w y c h i 
rel igi jnych jest do nabycia w Pulonii. 
Cena, 4 fr. ; z p'zesylka, 4 fr. 40 cts. 

P a n n a p o c h o d z e n i a p o l s k i e g o , inteligentna 
zyczy sobie dawaé cudz ziemcom lekeji jQz\ka 
angieiskiego lub francuskiego. Proszç sic z î-la-
szac do Polonii dla panuy St. J. '̂  

e t 

À ' 

CHAPEAUX PIÛUÉS 
e n t o u s g e n r e s 

SPALTER 
10, rue de Thorigny, lO. 

Poszukuje sic « Moralnoéé pani Dulskiej » G. 
Zapolskiej, po cenie kosztu. Dla K. S. Poionià. 

IJ MANUFACTURE DE CASQUETTES i l i 
^ 

Pans \\ 

WflGflZYK 

Ï^USNIERSKI 

C H A R L E S 
39, rue de Moscou, 39 

Pierwszorzçdne modèle paryskie 
Ceny Umiarkowane 

B r o n z y do oswie t l en ia e l e k t r y c z n e g o 
G A Z O W E L A M P Y — I N S T A L A C J E 

^ . BOULl^LON 
112, Boulevard de Belleville, 112 — PARIS 

r BIENENFELO JACQUES 

PERLY, — DROGIE KAMIENIE 
K U P U J E : 

V 
- BiZUTERJE OKAZYJNE — 

PARYZ, 62, rue Lafayette, 62 
Teléph: CENTRAL, 90-10 

MADRYD, 11 4 12, P u e r t a del Sol 

ANTIQUITÉS ET OBJETS D'ART 

A BAUE% 
ACHAT — VENTE - ÉCHANGE 

37, rue des Martyrs— PARIS 

• FUTRA — WYROBY FUTRZANE • 
R E P A R A C J E — P R Z E R Ô B K I 

S. BESTER 
• 4 , f a e ï ^ i e h e p , ^ — P i l l a i s • 

M II D m I DADAC7 ^y^** w ^ ' C t w o k a r t 
m A R L t L I BAKAoZ pocztowych, bromo-

j. wych—studjôw akade-
8 8 , RUE DAMBÉMONT, . , . , «"vauc 

PARIS mickich; prôby wysyla 
za zaliczeniem. 

^« 

•A, 

M»-

WIELKIE ZAKLÀD^ 
= OGRODNICZE = 

(Wtasciciel : Edm. DENIZOT) 
polecaj^: 

W8ZELKIE DiiZEWA OWOCOWE, 
OZDOBNB, FORMOWANB, etc. 

Cennikl na zijdanie darmo 1 opJatnle 
Adres: E. DENIZOT 

Grandes Pépinières — MEAUX 
(i>eiiie-et-Marne) 

i^^^^¥^i^itr^^4^^4^^4^^ 
FOURRURES * P E L L E T E R I E S 

E. FISCH 
48, rue Grenéta P A R I S 

Libra i r ie QARNIKR F r è r e s 
6 , Rae des H tiaCa-ê^èrBs, P a r i s ( V Z / ' | 

Slownik Francusko-Polskl , z podaDiem 
sposobu wymawiania, lawieraji^cy wyrazy potoozne, 
niezbî dny w podrô/.y, tom oprawuy w plotno miek-
kie, 32' a V 

Sfownlk P o l s k o - F r a n e u s k i , z podaniem 
sposohn wymawiaoia, zawierajî cy wyrazy potoczne, 
niezb. diiy w podrozy, tom oprawny w plolnô 
miçl jkie , 32» • • • 2 fr 

D w a «"ymienione s i o w n i k i , oprawne w jeden 
tom. wyczerpane. . 4 fr. 50 cent. 

Wysylka pocztq. za doplat^ 10 0,0. 
Do jnabycla we wszyslklch ksi(;gapniaoh 1 w Ad-

miDJstracjl " Polonii". 

L E G É R A N T : P . iNEVETJ ~~ 

P A R I S . - IMP. LEVÉ, 7 1 , RUE l E RENNES. 

VENCESLAS G i \ S I O R O W S K I , Dirp'teur. 
• I E . N D E R E Z I N S K I , Administrateur. 


